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AVIS. 

r^N trouve à Amilcrdam chez les Vas 
BESGB les Livres fuivans: 

Les Delicts di U Campagne, à l'enlcur de 
ville de Lt'ide , ifui centitnnent un . 

• tregé Hiflori'jite dei ancimt Eat»ties , 

■ Uun M<xuri , ceûmmts a- guerre 
ju/^uii À nette tims , avei tine Di/cr 
lien curieufe ty txaUe de la sMlntana 
àet amims Knurgs eu Boulevards, des Ch 
teaHX , c? dei Maifom de Camfagne d'à 
jmrd'hiii [lar Gérard Gokis, Delleur 
Médecine, ii, A Lcidc chci Theodo 
Haak. 1712,, avec fig. 

JOANNIS OitTWIM VVestenbe 
G II, Ifti & AntccciToris , Prindi 
Jutis , fecundum ordîncm Digcllorii 
ïcn Pandeftarum. S. Harderevlei Ty 
Hermdnni Rampen. 1711, 

liijlaire des Revelmijns de Periutd far A 
i"vïiW DE Vektot.ii, Amlterdamci 
Etienne Roger, i-jii. 

Aniilyfis P" quantituium feiîcs, fluxior 
acdifîcrcntias : Tum enumerationc 1 
ncsrum Teriiiordinis , Auflore Isaai 
Newton. 4. Londinï es Officina Pear 
nima. 171 1, « 

'idimeires peur rendre la Paix perfeluelU 

^arnft. \i. A CologBÇ dict licquei 
PiciSqaç. j/tl. 
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BP» ht nigelliim ^ àts MaUiftti 4' Vejfomae, 
fuivanl h Syjii.-ne di U trituration o- àa 
breyimtm, faai l'aiit du tcvaiat eu de la 
firmiritmm, dons on fait voir t^impnjfdn- 
tilt en fitnic ^ en maUdîe, A Paris , 
chez François Foiirnier, Libraire, rue 
faint Jacques . à l'Ecu de Venifc. 1711. 
vol. in 11. pp. 441. fans compter une 
Préface , un AvertilTeracnt ■ un petit 
Diftionairc contenant l'explication de 
quelques termes obfcurs cmployei dans 
ce Traité , les Tables , & feiie Appro- 
bations, ce qui fait en tout ^l pages de 
petits caraflercs. 

T L y a deux ans que ce Livre a été aii- 
noncé dans une DilTertation fomma.iïe. 
qvii fait un article du Mowà'Kotx4,t\T\t)» 
p, Ti7.1aqueUc îm puWîÉc comm^ \^ "p^^ ■ 
Tm. U. Q X. W*"! 
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§"«4 Journal deî Sçavans. 
htâs au petit Ouvrage Aoni il s'agit, L'Au- 
leur prouictroit d: défendre la tritutation 
contre M. De ViculTens, qui l'avoii. atta- 
quée. II tient aujotjrd'hui plus qu'il n'a 
promis, il entreprend de répondre en mâ- 
metemps au Mémoire que M. Aftruc a don- 
ré contre ceitc même. trituration , Si du- 
"^el on peut voir l'Extrait dans le Mois de 
Juillet ,cicrannéedeinieie,p. 6 j.Iidivifefori 
Ouvrage en deux parties. Dans la pre- 
mière il met en œuvre contre la iermenta- 
lion, & en faveur du broyement, toutes 
]es preuves qui lui ont paru les plus pro- 
pres à r établi flem en t de fon. SyRênie, qui 
eft que la digeftion des alimcDS, fe fait 
par Iç Teul btoyement. Pour diipoferplus 
aifément l'efprit à entrer dans cette pcn- 
fée, il compare l'etlomac, le diaphragme, 
& les mufcles du bas ventre, tantôt à une 
meule qui éctaJe des grains, tantôt à une 
fcie moulTe , fuiemment c Untmtnt nui- 
tée, qui À l'aide d'un feu d^tnu jind les mar- 
hrti lis pbu durs; tantôt à un moHlin qui 
remué, féiffi Gf agite les maliens qu'il cea- 
titnt, qui Us tentne(ffritaurntimeff»mm!nt, 
,{5" les bahut peur ainji dire : ce. font fcs 
ïermes ; tan'ôt à des mains qui foulent 
& qui paitrilTent de la pâte ; tantôt à un 
jiorpbyre qui réduit en une crame fine ii 
Sélicate louC ce qu'il broyé ; tantôt à un 
hatoÎT dent trt fe fert four blanchir le linge, 
jigm itjMven >u Mirt thfi lemèUHi , dit- 
~ " " " ■■i. 
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il , fir»>l infuffifanie pour difiaudre C Sur l» 
tTtfit , /( en ai pri^iiii it Hiif , fi on nt U 
fretlmt , V" fi m n'imfloyaît li ialeir. " 
tffit , [)oat^ui^il , lu tMiiimens du diafhm; 
(y dti mafiUt tiaifias nfrcfmimt affix. 1 
l'union du balo'ir , (p- Its mBUvtmtns de l'cfit- 
nue fanl comprendre f«n frtmmtnt eu f» tri- 
luration. L'Auteur va plus loin , il i'oa- 
tiem i^uc les digeftions qui s'opcrent dan 
les minerïUK fc font auffi pat kbroyementj 
& pour établir fon opinion , il employé 
plufieuis Chapitres à combattre les levaitis 
Se la fermentation. Après quoi il vient 
aux preuves de fon Syflême de la digef- 
tioQ , & répond aux objei^ions de M.Ds 
VieulTcns. 

Dans h féconde Parlie il fe propofe d'ex- 
pliquer par la feule trimraiion , ks diffé- 
tcntes maladies du corps , ptincipalcmcot: 
crllci de l'eliomac , & de moutrer que 
ce a'eâ ni le fang ni les humeurs qu'il faut 
regarder comme les caufes des uiahdies, 
niiis qu'on ne doit s'en prendre qu'aux fo- 
fides, e'ellâ-dirc aux vailTeaux qui con- 
lieDnent ces humeurs , lefquds les altè- 
rent, & leur donnent , dit-il, toutes les 
mauv^ii'es qu»litez qu'elles ont. C'eft dans 

L cette féconde Fatlie qu'il répond à M. 

\ Allriic. 

L'Ouvrage eft précédé d'une Préface où. , 

ll'Auieur a pour objet de montrer, 1. C^j^t || 

lions les viÙfaai du corps o&t.vui.m<>'>^'«cr 11 
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ment d*ofcillation , c'eft-à-dire , de con- 
tradion & de dilatation alternative , & 
que par celui de contraélion ils preflent ôc 
chalTcnt les fluides , ce qui ne peut être 
nié d'aucun Médecin. 2. Que ce mouve» 
ment de contraélion ou de comprefîion 
eft une véritable trituration , puifque par 
là les fluides font battus & chaflez, ce qui 
ne fçauroit être conterté que de ceux qui 
aiment à chicaner fur les termes, j. Que 
cette contraélion alternative eft Tunique 
caufe de la fanté & de la maladie , qu'elle 
lait tout , & digeftion, & nutrition , & 
fecretion , fans que les liquides y contri- 
buent que d'une manière paflivc ; en for- 
te > comme il s'en explique dans fa fecon-' 
de Partie , que ces liquides font des caufes 
êccaponnelUt di» maladies , fy* non des eau* 
fos effèâihes ^ Us les laîfltnt faire y dit-il » 
ty ne les font pas , farce qu'ils n*y mêlent 
rie» du leur, La fart quHk y ont , reprend- 
il , n*efl que pajjtve , parce qu'ils ne font de 
mal que ce que les folides leur en font faire. 
Après 1^ Préface viennent feixe Approba- 
tions, d^aijtant plus honorables à l'Auteur, 
qu'il fia nullement fongé à mandier des fuf» 
fraies* La première Approbation porte, 
„ qu'on eft fort obligé à l'Auteur de ce 
>, Traité , du foin qu'il a pris de recher- 
„ cher & d'amafler tous les nouveaux Au- 
^ teurs s de la peine qu'il a prife de les 
^ lires de l'cxaâitude avec Uc^ucftc il a 
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^ examiné leurs opinions^ de la dîgeftion 9 
,i pour ainfi dire , qu'il en a faite » du 
^ choix des meilleurs & des plus proba- 
,, bîes, &c/* Les autres, jufqu'à la hui- 
tième » contiennent les éloges ordinaires' 
que les Approbateurs ont coutume d'ac- 
corder aux Ouvrages qu'on leur prefcnte ; 
mais la huitième a quelque chofe de plus 
particulier- On y lit •► QuV/ y aunit dt 
Vingratituàe à M* Hecquet , aj^rh avoir i» 
prouvé plus quun âutn toute l utilité de fin 
S^fïême àe la trituration , par le fucch di 
fa pratique j de refufer dt le fiutenir contre 
les attaques de ceux qui cherchent à tobfcur^ 
cir ; mais que c^eft-là un vice qu*on ne lui 
imputera jamais ^ puifqu'il n*efi point en refte 
d'obligation avec fin Syftéme, Les Approba- 
tions qui fuivent celle-là ne font pasmoin^ 
avantageufes à* l'Ouvrage. La quatorziè- 
me fur tout cft conçue en des termes qui* 
marquent dans celui qui la donne , une 
grande idée de la trituration & de fon Dé- 
fenfeur ; l'Approbateur y eft charmé de 
V excellence de l'Ouvrage qu'il approuve, ôc 
il fait des vœux pour qu'il plaife un jour 
au Ciel infpirer à F Auteur de donner ua 
Traité complet des maladies , lequel 
foit dans le goût d'un fi beau & fi utile^ 
Syftême. 

Après avoir rendu compte de ces Ap- 
probations , nous croirions manquer à ce 
que noas devons aux Ledcu\^ ^ î^ yv^m^ 
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rue leur citions qutlqaes exemptes du Lî- 
F We , Tur Jefquels iis puiflent juger par cm-; 
ranêmes de VixttUtnee de l'Ouvrage. 
t Le principil but de l'Auteur cft d'établit 
l-JcSyitéme de II digeflion parle broyemen^. 

(Syli^rae qui après avoir été en vogue ily». 
^^lufieurs uecics, était tombé dans l'oubli* 
r« qui a été enfin remis depuis peu fur le» 
îjangs par le f^'avant M. Vitcarnc , dont 
ij'il. Hecquet eft Difciplc. On a vu par i 
" J'Eitraiï*quc nous avons donné du Traité 
' des Dirpenfes , les principales rai fon S fur I 
;*lefquel1es M. He^juct appuyc le Syftême 
\ àt la triiuration. Nous nous conleote- 
lons de ce que nous avons rapporté là- 
I delTiis , & nous viendrons ici à une âes 
■ réponfes qu'il fait à M. Afiruc. Ce feroit 
t luin le lieu de rapporter quelques-unes de 
I celles qu'il fait à M, De ViculTens ; mais 
i oomnie ce font àpeuprès les mêmesqu'il 
[ loi a déja^faites dans la Dillertation fotn- 
I naire qu'il publia il y a deux ans , & dont 
I nous avons parlé dans le Mois d'Août 
^ âe 1710, nous nous contentons de ren- 
. »oycr les Leéleurs i ce Mois, Une 

fies plus fortes objedions de M. Aflruc 
contre la digeHion par le bioycment .c'elt 
, que le broyemcnt ne peut réduire les aîi- 
[ mens qu'en des parties intégrantes, qui» 
I oaoi que très-menues , retiendront toû- 
I ]ours u nature du tout dont elles auront 
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<Sté' détachées , & que celte divifion n& 
Içauroit jamiU aller jurques aux éleuiens 
ou principes. Ce raifonnement , qui arrête 
Monfieur Aftruc > eft mal entendu , ré- 
pond M. Hecquet : „ Cai: ce ne font 
H queJes parties intégrantes des alimens 
„ qui uoutrilTent , parce que la nutrition 
„ n'eft point une iranfijutatioa d'unema- 
„ cierc dans la fubdancc des corps qui te 
„ nouniirent, mais une application, une 
^ union d'une matière avec une auire. Or 
„ que ces parties qui s'appliquent poQE 
„ nourrir ne doivent être que ties parties 
^ intégrantes , 8c- non des parties princi- 
„ pes , on doit en être pleinement per- 
„ ftiadé par la réflexion fuivante. Lanit- 
„ tfition n'cfl qu'un remplacement dépar- 
ti tjes, au lieu decellesqui Tout diOipées, 
„ elles doivent donc être de la nature de 
„ celles-ci; principes, ficelles ci Tontprin- 
„ pesj inicgrantcs, Il celles ci Tont inte- 
„ granîes : or celles qui le dillipent font 
>i intégrantes, carellesnefontqucdesato- 
„ mes infenfibles, ou des portions imper- 
„ ceptibles de lurfaces , que le frottement 
„ des parties déiachejoumellemenrdes (olï- 
>■ desicoranic donc ces atomes infenfibles 
, font parties intégrantes des folides qui s'u- 
_,fent, ce font aufG des parties intégrantes 
„ d'alimensqui iloivcnttesrempIacer,&c."| 
Ce que M. Hecquet répond' id à M. 
Aftruc, Je trouve développé î\'4^ iîiVq^^ 
Q S. ^ 
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dans le premier Chapitre du Livre. „ Cctr- 
„ te digeflion, dit-il, eft moins une pro- 
•, dudion de nouvelles fubdances , qu'un' 
„ dcrclopcraent de celles qui font renfo^ 
1, mées dans les aliraens. Ces fubftanccs 
„ leur viennent des animaux & des plan- 
ai tes d'où les alimens font tirez : ce font 
Il par coiiféquent des matières qui ont dé- 
t, ja fcrvi à nounir, îc qui ont moins bc- 
„ foin de changer de nature que de iiea 
), ou de place. En efFet , après avoir fer- 
1, Ti de Rotirriture dans un anima! ôa dans 
i, BTie phntc, elles piflent par la digeftion 
„ en celle d'un homme. Ainfi la nourri- 
>, ture n'eiV dans l'homme que le remploi 
« de la même matière qui a nourri , par 
r, exemple, l'animal, laquelle étant dé- 
I, funic d'avec les piriies du corps de ce- 
), lui-c! , s'applique à celles do corps de 
;, l'autre, d'où il faut concltirre que la di- 
j, gcftion des alimens n'eit qifune defu- 
», nion de matières. Ce5 matières fai- 
s, foient des vaifTeaux dans les corps des 
>, animatix S; des plantes, & elles deviea- 
■, nent propres par la digeftion à former 
», des vaiOeaUï dans celui de l'homme. 
a, Dira.t-on que les vaiffeaux dans une 
s, plante ou dans un animal , font diSe- 
i, rens de ceux qui comporent lecorpsha- 
, t, main ? Cette variété n'eft qu'apparen- 
„ te, puifqu'elle Tupcfc moins une diffé- 
j» leûce de nature ijue de modification, 




»r 
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\i parce que ce ne font que des fituation* 
ir changées , des déplaccraens difFérens, 
„ de même qu'une laine différemment tra- 
,9 vaillée, plus ou moins frappée» fait des 

étoffes différentes." 

Tel eft le fentimcnt de M, Hecquetfut 
la digeftion & la nutrition. Quelques Lec- 
teurs trouveront peut-être ce;fentiment uii 
peu 'favorable aux ennemis du Carçme , 
qui diront fans doute que puifque les ali- 
mens rje changent point de nature en nour- 
Tiflant les animaux , que puifque la diffé- 
• rence qu ils prennent alors n'cll qu'appa- 
rente , il s'enfuit que la chair du bœuf, 
du mouton^ -& de tant d'autres animaux 
qui ne vivent que d'herbes , * de fruits ôc 
de grains , ne devra non plus être défen- 
due en Carême que les herbes, les fruits, 
& les grains dont ils fe font nourris. Cette 
objedion paroît feprefenîer naturellement;, 
mais M. Hccquet l'a bien prévue, comme 
on le voit parla réponfe qu'il fait à la difficul- 
té fuivante. Si le chyle, dit M. Aftruc» 
n'cft formé que de parties intégrantes de- 
pain , de viande , &c. ce chyle ne fera donc 
qu'un amas de parties de pain, de viande, 
&c. Je nie la conféquence, dit M. Hec- 
quet. Cei f orties cefjeront d'être parties dû 
fain , d'être parties de viande , dès quelles 
en auront perdu le goût y l'odeur , c^ la cou* 
kur. Il eft à craindre qu'on n'objeéle iV 
dcûus à l'Autcw , que les Cu\Jm^\% ^'î^* 
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diant l'art de changer le *goiit , l'odeuti 
& h couleur des viandcj, jurqu'à les faire 
mécooQoltre, peuvent donc en donnant 
wne certaine façon à de la chair de bœuf, 
mouton, &c. en faire un mets permis en 
Garême. Noire Auteur dit que la tritura- 
tion, dont il prend le parti , aurait beau- 
coup gagné en d'autres mains , mais que 
davantage n'eft que dilïerd ; que fl el!c- 
fe défend aujourd'hui dans les (îennes , elle 
triomphera bientôt en d'autres. Ce nou- 
Tcau Combattant dont il antionceleiriom- 
phe , mettra fans doute au rang de fes 
vitflDitcî la folution de ces petites diffi- 
cultez. 

j. On demande, pourfuitMonfieurHec- 
l, quet, d'où vientqucles minEraux& les 
„ métaux ne peuvent fervir à nous nour- 
„ tir. On en trouvera deux taifons ; I» 
« première, parce quclesminerauxn'ayans 
,, ni vailTeaui ni fucs fembhbles à ceux 
,, des animaux , ils n'ont ni convenance 
j, ni proportion avec les parties de no) 
„ corps ; la féconde, parce que la nour- 
j, riture dépendant d'un affinage mimagi- 
f, nable, les minéraux ne peuvent y con- 
„ tribuer en rien.... Cette convenance 
„ eft cependant telle que fans elle la Hui- 
„ dite fcroit infuiiilànte, la digeftioa n'ti- 
,1 tant qu'une décompontion qui doitcon- 
I „ ferver aux fubllances dilToutes leur ca- 
p,,Kâcrc6î.leur(iualTni naturelle; de for- 
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yte que la nourriture quelles opèrent fail 
I une forte de reviiication defucs déjà for- 
mez, qui fc retrouvent en naiurc . le 
qui vont s'unir aux parties qu'ils vont 
t nourrir. Il eft donc vrai de dire , con- 
1 tinuc toujours M. Hecquct, que la di- 
i geftion cftmoins unediÔblutiondeprin- 
'> cipes que de particî iniegranics , qui 
, perdant leur forme uns quitict leur na- 
t tute. refient propres i Se corporîiïcr ou 
i à comporer des parties fcniblables à cel* 
„ les don: elles font comiîne les décombrcj 
„ ou les débris. Cette idée de la digeliionj 
11 reprend-il, étant lîmple , doit la faim 

Pconnoître pour naturelle ; mais cette 
idée exclut celle de tranfinuiation, qui 
doit , fi on en croit le Tulgaire , s'intro- 
duire dans le chyle par la digedîon, 
„ comme fi les alîmens , en changeant do 
„ conliftance, dévoient changer dénature. 
• „ Celle inctamorphofe devicndroit cc- 
„ pEndant inutile & dangereufc , parce 
„ qu'elle ôteroit aux allmens la plus elFea- 
„ ticllc de leurs prt>prietei , c'eft-à-dire, 
„ cette convenance qu'ils tiennent des a- 
„ nimaux ou des plantes , Ot qui les rend 
„ capables de nourrir nos corps. La polTi- 
„ bilicéde celle tranfniutation paroi; doni; 
„ auilî peu ftilidemeni établie que cellg. 
^ des métaux." 

Voila comme M. Hecquei l'expii^ua , 
fiu la. diaeiUoa 6c fur U UMUi-ùau. \J3k 
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alimens , félon lui , ne quittent point 1cm 
nature en nouriilTjnt les animaux ; ils ne 
changent point de caïadcrc; ils dcmeurwl 
réellement ce qu'ils étoienî, & ils ne font 
que changer de confiilance; en forte qus 
l'heibe que broutent les moutons & Iei 
bœufs ne fiit que picndre une autre ap- 
patence, & conferve toujours, en entrait 
dansia compofition du corps de ces ani- 
maux , le même caradterc qu'elle avoil 
auparavant. Nous hiflbns aux Leflenrs à 
faire là-delTus Icuts reflexions, & par rap- 
port à la Phyfique , & par ruppori à II 
Loi de rjîglifc , dans ce qui concerne 
l'abflinence ordonnée en Carême. Miis 
ce feroit manquer à la fidélité d"Lin Extrait, 
de ne pas ralTctnbler ici les trois propoû- 
tions fuivantes , qui fbm de nôtre Âuteuri 
l'uite» que la viande renfetrac des foulfres 
d'une malignité fi grande, qu'il n'y a riea 
qu'on ne pût dire fur ce fujet contre l'ufa- 
ge de la viande; l'autre, que les alimens 
(comme nous venons de voir) ne chan- 
gent point d* caraftere 8c de nartjrc. en 
fc convenifiant en chyle , en fang, ée ea, 
nourrilTant les parties du corps; la troi- 
fic'me, que le chyle St le fang ne renfer- 
ment néanmoins ni fels, ni foultres, foÎE 
en fante, foit en tnaladie. 

Nous ne fi^aurions fuivre l'Auteur plus 
»vint fans nous trop étendre , cet édian- 
îillon peut fuifirc pour donner l'idée qu'on 



' K V i. 1 i 17ÎS, 371* 

■doit avoir de Ces raironnemens. Au refle, 
(nous devons cette juflicc à M. Hecquet. 
de rcconno'itre qu'il n'ell point en tf te de 
fon Syftéme de la trituration. Il l'eil fi 
peu en eget, qu'il ne fait point difficulté 
de s'expliquer en la manière fuivantc fur 
tout fon Syftéme cn'général , c'e(l-à-dirc 
tant en ce qui regarde la triiuration par 
rapport à la digeftion des alimens.tjuepar 
. rapport aux autres points que nous avons 
marquez au commencement de cet Ex- 
irait. Vûià donc comment il parle. 
„ Quand, dit-il, cencfcroicnt point des 
,j raiibns infaillibles que nous avancerions, 
„ ce feroient ia moins des litres de pre- 
„ férence que nous produirions : car rouï 
„ les Syflémes ayant eu leurs feduiSions, 
„ ils demeurent toujours fufpeds de mé- 
„ prifes ; & comme on ne les connoU 
„ qu'à lufer, on tie voiidroiipas caution' 
„ ncr celui-ci dans l'avenir. Qui fçait fi 
^ la vérité qui s'y montre aujourd'hui à 
„ nous, ncfeUiifera pasappercevoirdans 
„ la fuite de plus près encore , ou dans 
î, un plus beau jour dans quelque autre^ 
i, Carun jour fait leçon à un autre jour, 
M parce qu'une vérité apper^ùène devient 
„ pas aiilli-lôt manifelle ; il lui iàut dtt 
f, temps pour s'éclaircir & fortir de fcs 
Vi nuages." Cependant c'eft une vérité 
"prcffentîe. Il ajoute dans la réponfc îi VL 
Aâioc, qac k Syftême de \i ài&çto.otv'Ç* 
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élixitioa , qui cft une doflrine où i'on ne 1 
icconnoit nullement la Irituration pour 
caiife de h digcftion des alimcns , cft off- 
SyAf me qui a réglé avec fuccès h prari- 
que des Anciens. H faudroil être bien pea 
équitable, fi aptes ces paroles , on accu- 
foit M, Hecquet d'être trop prévenu ca 
hveutde la ttiCuration. 

Sijlui" df l'Acadértiit Royale des Snmem 
Annit 1709. avec tu Mtmùirisdê Maihé' 
miuiqui ô" de Pbyliqut , pour lu mim* 

- année. Tirez, du Repftrct de itile Acadè- 
HiH.AParis,ch«.]eanBoudot. I7ri.in4. 
pagg. 1 28. pour l'HiUoite ; pagg.4û 1 .pour 
les Memtiires. Et à Amilerdam , chez 

, Fierté de Coup.iu ii.pagg.iôo.pourrHifr 

. Mire ; pagg. jp?. pour les Mi-moires. 

_ pOuR reprendre l'Extrait de ce volume- 
' où nous en fomrocs demeurer . dans 
le Mois dernier, pag. ^13. nous devan$ 
lendre compte ici ptctnisrementdelaChy- 
mic. On trouve tous ce litre fiï Attid^ 
ëiffétens. M- Limer'), dans le premier « 
nous fait part de quelques expériences fiir 
le fuiliini torrefif, qui lui OUI appris, Que 
l'on peut faire ce fuhlimé a*ec le fel ma> 
rin feul, pourvu qu'on y en mette auiani 
«u'on auioii mis defel & de vitriol en- 
ttmble; Que ce nouvcaufubliinéeflmoina 
ootroCf, 6( fc change plus facilement en 
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ftblimédoux; Quelefel, qui après avoir 
lecvi i faire du fubliraé corrolif , cft de- 
meuré dans le mairas , ne peut plus être 
employé ail même ufage, quelque purifié 
qu'il puiiTe être; Enfin Que le vittiol faaJ 
Je fel , ne peut jamais s'unir de manière a- 
VCC le mercure , qu'il en lefulte du fubli- 
mé corrofif. Dans le fécond Ariide ilcft^ 
parlé des Obrervations de M. Gtofm l'aî- 
né , fw Ui milanx imparfaits exfefii. M 
vtrri drditii. Le troifiémc contient !'.*"«- 
lyfe du Cachcu , faîte par M. Beulduc, 8e 
qui montre que cette drogue eft un I'uctc- 
getal , où la partie fulpliureufe domine^ 
h'Analyfi des cUpones, qui fait le fiijct du 
quatrième Article, eft encore de M. Li- 
mtry. qui par ta diftillation, a tiré de l'ef- 
pece domeflique de ces infefles, un fel ÛS 
un cfprit volatdes, tout femblables à ceus. 
de vipère; une huile noire & fétide, em- 
preinte aufli d'un fel volatile . 6t qui mÊ- 
lÉe avec deux fois plus d'efprit de niirs 
deBegmé, fait une grande effcrvcfcenc&t 
& dans le eapni mtrtuum calciné, il atrou- 
vé des particules de fer. M.Jfofnijr^.dani 
le cinquième Article , rapporte desexpc- 
liences fur hi acidis mneraux o- ■utgeiaiix^ 
d'où i! femble qu'on pourroîc coiidurrc 
que ces acides font fort difféiens ; quoi 

?u'il n'y ait enire eux d'amrc difl'érence 
félon lui) lînon que les acides mitietiux. 
tint comme tics pacqucii de p\\iïit\iw i\- 
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guiiles couchées les unes fur les autres; ft 
que dans ks acides Tegetaui , ces mêmîs 
aiguilles, qui ont circulé par des canaux 

. étroits. Te font défunics , & parla ont 
perdu une partie de leur force : d'où U 
arrive que les acides végétaux ne fermen- 
tent point avec l'efprit d'urine , s'ils n'en 
furpalfent de beaucoup la quantité , -la 
lieu qu'une &ule gouie de quelque acide 
minerai y produit une ébullition. Ces c»* 
pcriences, & les raîfonnemens qu'elles ont 
ftit naUrc, ont conduit M. Hombtrg à 1* 
découverte d'un rctnede pour les tannes 
Aa vifage , qui n'ell autre que le fie! de 
bœuf dépouillé de fa partie hnileufc, 8c 
réduit à fa feule partie alkaline. L'Écvil 

- du même AcaJémicîfn fur U mireurt , fait 
k dernier Article de la Chymie, & ne fit 
t-rouve que dans les Mémoires. Le qua- 
trième Article (Jitr Its tU^nes)' ne paroit 
que dans la partie hiflorique. Les quatre 
autres Articles fe lîfcnt & dans l'Hiftoire» 
& parmi les Mémoires. Nous ne nous 
étendrons ici que fur le fécond & le déc- 
aler. 

1, Les expériences faites par M. Cis^rti 
dans l'année i?o8, furies Métain impar- 
faits expofo au verre ardent du Palai» 
Royal, font d'autant plus confidcrables, 
«[u'outre qu'elles fervent merveilleufcmenE 
à nous dévcloper h coiiîfiofiEion intime 
de ces niixtcs 1! peu connue iufq^u'ici , el- 
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1« rendent un témoignage avantageux à 
Vaitention & à l'indiiflrie du fçavant Ac»- 
dcmiciçn , qui a f<|û employer lî utilement 
le petir nombre de jours ftvonbles à ces 
fortes d"operïtions , toute cctic annéc-li 
en ayint it peine fourni trois ou quatre. 

Ces esperiences nous font connoîtrc. 
Que le fer , le cuivre , l'étîin , & le 
piombont pour bafe une mstierc lerrcufc, 
caflanie, frisble. & i^ui par la difTcrentc 
manière dont elle fc vitrifie, fclon qu'elle 
provient de l'un ou de l'autre de ces qua- 
nt métaux, ne paroît pas être dans lou» 
de méroc nature. En effet, ce n'ell dans 
le fer qu'un fimplc Régule ou un métal i 
demi vimfié, faute de fonvoir être expo- 
fé aiTcz longtemps au foyer du verte ar- 
denti c'ell, dans !e cuivre , une matière 
-rouge, dont les petit! grains vus au travers 
àa microfcopc paroiflènt autant de rubis; 
dans l'étain , c'eft une matière cryftaline, 

?uine fe fond qu'imparfaitement au feu du 
oleil, & qui fe forme feulement en ai- 
guilles hétitTées de pointes; dans leplomb, 
c'eft une matière difpofée paj lames trans- 
parentes comme le talc, un peu mollatTc, 
douce au toucher. Si différemment colo- 
rée en divers endroits. Il fe trouve un in- 
convénient dans ces expériences, qui em- 
pêche ordinairement l'entière viitificaiion 
de cci métaux : c'eft la violcncs wv^mt 
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vivement fur eux, qu'ils ontbientôt fonda- 
& peicé les mxdeies qui leur fervent de 

, A cette Cubftance terteufe, capable d'ê' 

Se vitrifiée, fe joint pour U compolitiOB 
e CCS méiaux , une ïtitrc fubllance huir 
Tgufe ou fulphureufcqui les rend opaqaeSf. 
biillins 5c malléables , & qui non feule- 
inent efl la mfme dans tous les quatre > 
BiAis qui n'efl point diffcrente de celle' 

Sa'on tire des végétaux & des animaux, 
eft fi vrai que c'cil l'union de ces deux 
matières qui conflitue l'clTence de ces qua* 
tre métaux , qn'il fuffii d'en fcparer la par- 
tic buiitufc pour les réduire en une terre 
■ ^ui fe vitrifie ; 8î de reji;indre enfuiie 
un nouveau foulfrc à cette letrc vi- 
trifiée, pour voir renaître le même métal. 
C'eft-à-dirc , que fi l'on eïpofe au foyer 
du miroir l'un de ces quatre métaux fut 
des /«^^r(i purement terreux, tels qu'ua 
morceau de coupelle , un lelTon de grei 
OU de porcelaine dépouillée de fon vetnisi 
il fe vitrifie en peu de temps , après la fe- 
paration de fon huile, qui s'exhale en fu- 
mée. Mais fi l'on prefente au foyer cette 
(naticre vinifiée , en lui donnant un/uf- 
prt huileux ou fulphureux, lel qu'un mor- 
ceau de charbon , elle reprend fa forme 
métallique à la faveur de l'huile du char- 
fian qui la pénétre) &: qui produit le mc^ 
me efl'e: fur les i^uatie métaux vitrifiez; ce 
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•qui montre qu'ils ne dilTcreiit point entre 
tux p«r leur Ibufre. 

M, Cteffroi ne s'ed point borné à ces 
quatre métaux; il a étendu (es rccherchei 
j ufques fur le vif argent , 6; il a reconnu 
Qu'il contient une hmle, qae le fcul feu 
de digeilion peut en Teparei ; Que cette 
fepïration Ini aie fa fiuiJuc & (on.édatj 
Qu'il a pour bafe une chaux ou terre rou- 
ge; Que cette chauï ne fc vitrifie point 
comme celtes des autres métaux , parce 
t^u'éunt trop voUtik, elle ne commence 
paspli'nôt i fe fondre, qu'elle eft enlevée 
parle lieu; Que fi l'on rend à cette chaux 
il partie huileufe , en rexpofant fur le 
cliatbon au foyer du vare , «lie reprend 
aulli-iôt Ton bcillani , fa fluidité , & rede- 
vient vif-argent. Du reltc , M. Gttffrei 
OC l'en tiendra pas à ces premières cïpc- 
ricDces fur te tnercureSc fui les quaire mé- 
taux imparfaits ; tuais il prétend en pouf- 
fer rAitalyfe aullî loia qu^iL lui fera pof- 
fible. 

6, Le Mémoire de M. mmberg fur le 
mercure , eft une fuite de fes hffais de 
Cbymie , 8£ en fait le quatrième Article. 
11 n'entend ici par ce mot que le vif-ar- 
gent vulgaire ; tH s'il le met au rang de 
fes Principes chymiqucs , c'ell feulement 
parce qu'on n'a pu encore le réduire ea 
des maucres pins Amples ; quoi qu'à, U\v { 
£ucu[ cette AnaJyfc ae puuvS^ '^1% lïi^flo'vap < 
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ment impodible. Lorsqu'on y fera parve- 
nu, il confent de rayer alors le mercure 
du nombre des Principes , & il ne s*éloi- 
gneroit pas de le regarder dès à préfent 
comme un Compofé. Il y trouve d'autant 
plus d'apparence , qu'on peut détruire le 
mercure , ce qui n'arrive jamais à un corps 
fimple; & qu'après cette deftruélion il ne 
Tcfte plus qu'une matière purement ter- 
reufe. 

Pour détruire le mercure, M. Homberg 
le change d'abord en méral parfait , c'cft- 
à-dire , en argent ou en or , en y intro- 
duifant une (}uantité plus ou moins grandis 
de la matière de la lumière ou du (oulfre 
principe; ce qui fe fait par une operatioti 
fort longue & de grande dépenfe. Ce mer- 
cure devenu métal, eft enfuite expofé au 
▼erre ardent; où prefque toute fa fubftan- 
ce fe diffipe en fumée, à l'exception d'une 
poudre terreufe, friable, & légère. Cette 
coudre n'eft ( félon M. H&mhrgi) que le 
débris des petites boules du mercure i pé- 
nétrées en premier lieu d'une certaine quan- 
tité de la matière lumineufe qui les ren- 
doit métal, puis tellement percées par Yzy 
bondance de cette même matière , que 
fournit le miroir, au elles ne font plus en 
état de l'arrêter & de la retenir dans leurs 

{)ores } d'où il arrive qu'elles reftent fous 
a forme d'une matière fîmplement terreufe, 
jaujtS peu di/pofée à xepicudic celle de 
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mercure ou de niéul , que l'efl de la terre 
ghifc un toute autre forte de terre. 

Cène conjeflure de M. Hemti'g eil ap- 
puyée Tur cetie hypolhefe , déjà cxpofeC 
dans Tes Mcmoire! touchant It frulfre frin- 
lipt. Que les métaux patfaiis ne Tont att- 
ttc chofc (ju'une mafle de meicure , dont 
les globules font pérctrej par la matière de 
la lumière qui s'y cft arrêtée ou fixée, Tant 
y changer de naïute, & qui procurant l'u- 
nion de ces globules qu'elle colle enferable 
dans tous les points de leurs fuperiîcics oà 
ili fc touchent , & où elle fe rencontre, 
leur fait perdre leur fluidité, & leur donne 
la fotme de métal. De forte que félon ce 
Syftème > il n'y a d'autre dilTércnce emrs 
l'or & l'argent, finonj^ue dans le premier 
Ic! globules du mercure ont reçu autant de 
matière de U lumière que leurs pores en" 
peuvent contenir , & qu'il leur en faut 
pour changer de couleur; au Ueuquedans 
l'argent, ces globules ont été pénétrez d'u. 
ne moindre quantité de cette même ma- 
ticrc. Il s'enfuit delà. Que tout orpout- 
roit bien avoir été argent, avant que d'a- 
voir pii atteindre à fa perfeflion ; Que 
tout argent peut devenir or, pourvu qu'il 
foit tellement (itué que la matière de 11 
lumière puilTe y continuer fon a<Sion ; en- 
fin Qu'il fe doit trouver un métal mitoyen 
ottte l'or & l'argent. C'ell ce (\ue VK-a.- 
tenr t'tppljqae à prouver çat t^tX'^» 
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expcricncfs, fur lerquelles nous tenvoyoti 
k fon Mémoire. 

La Botanique ne contient qae trois Ar- 
ticles, en y comprenant «lui des Diverjii 
Obfervaihns. Le premier yir um vigeiaiion 
Jin^ulîert, eft de M, Marchent. Le fécond 
fur U lircuUlim de Ufivt dam ia PUmts 
■cS de M. Magnol . & ne pâroit que dans 
h partie h iiloriquc de ce volume. 

I, Une excroi fiance monlUnenfc obfer- 
*éc par M. Marchant au bout d'une bran- 
die de la phnte nommée vulgairement «4- 
VI, lui a donné occafion de recourir à uivc 
hypothcfe particulière peur l'eiplicacion 
■de ce Phénomène. Cette hypothefc cil 
fondée fur ce qu'on ne fçauroit concevoir 

3u'une partie organique fe puiffe former 
c nouveau; ce qui engage les Phyficieos 
à en fuppofer loiijours la prééxiftcncc en 
petit. Sur ce principe , loifqu'unc bran- 
che de figuier, par exemple, mile en ter- 
re, poufle des racines , qui font des par- 
lies organifecsi il faut bien admettre dans 
cetrc branche de pciiics racines , qui ne 
fe feroient jamais dévelopécs , fi elle n'a- 
Yoit été fepaiée de l'arWe , & mife en 
terre. Il faut bien employer la même fu- 
pofilion, pour expliquer comment il eâ 
poOible qu'une rouelle de racine, unefeu- 
Ic écaille de Irnlhi , une feuille , foii ca- 
tierc, foit coupée en pluHeui^ lambeaux, . 
^i;</tiiié'/itc]eîtacines,£i(feEaultiflieQt,com- 
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comme feroient les graines mêmes. 

L'hypothefc de M. Marchant fe réduit 
donc à dire, .Que chaque Plante contient 
des graines dans toutes fes parties^ ou, ce 
qui e(l la même chofe , Que chaque Plan- 
te e(l un amas & un compofé d'un nom- 
bre infini de petites Plantes pareilles , qui 
ne paroiiTent que comme parties de ce tout, 
& ne montretit point ce qui pourroit les 
rendre elles-mêmes des touts parfaits. „Ce 
9, bixarre' principe de la Philofophie fcho- 
„ laftique (ajoute M. de Fontenelle) fut 
,y la manière dont i'ame eft dans le corps» 
>9 §tif^ ^ t9Ut eft dans le tout , c* le tottt 
,, dans chaque partie, eft donc exaAement 
„ vrai à l'égard des* Plantes ; & il eft af- 
„ fez remarquable » qu'on trouve réelle- 
»> ment dans là matière , ce qui avoit été 
„ imaginé, comme une propriété parlicu- 
., liere & incomprehenfible de l'efprit." 
I z. L'opinion , Que la fève circule dans 
les Plantes comme le fang dans les Ani« 
maux , c*eft-à-dire , qu'elle monte de la 
racine aux feuilles , d'où elle retourné i 
la racine , a été avancée prefqueen même 
temps par trois Phyfîciens célèbres , qui 
s'étant rencontrez dans cette découverte 
fans fe l'être communiquée, doivent éga-/ 
lement partager la gloire de l'invention. 
Ces Phyfîciens font M. Major Médecin de 
Hambourg , MM. Perrault 6c Mariette , 

tou5 deux de l'Académie , &c wi ^^mj^* 
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leurs Effai) di Phyfqut ont cxpofé ce Syt ' 
téme avec toutes fes preuves. Cepcndint 
quelque vrai-femblab!c qu'il paroiâc. il i 
trouvé des contradifteurs dans l'Acadëraie 
même; MM. Du Clos & Dsriari ont tou- 
jours proteflé contre; & voici M. M*pd 
ftmeux Botanifte , qui Taltaque cncoM 
plus diredïement datis Ton Mémoire, oùil 
répond en détail à toutes les raifons&i 
toutes les expériences déduites dans le 
Traité compofé par M. PerrAull fur ce 
fujet. 

, Comme la plupart desMifonnemensfont 
Ibndeï fur l'analogie qu'on remarque entre 
les PUntes & les Animaux ; analogie plus 
fpccieufe que Tolide pour les conféqucnces 
qu'on en tire « il n'eil pas difficile à M. 
Magnet d'y repondre; Se M. de FoatauBt 
lie s'arrête point fur cet article. Mais il 
s'étend davantage fur les réponfes que fait 
M. Magnel aux expériences , dont ce Bo- 
tanide prétend que la plupart font fauffct» 
8c que le relie ne prouve rien. 

ils'infait eafaux, par exemple, con- 
tre ce que M. Perrault avoit avancé. Que 
de jeunes rejetions étant gelez ou broutez 
par des animaux, le relte de l'arbre languit 
ou meurt, parce que les mauvaifcs quali- 
lei contraflces par cesaccidens fe comnm- 
Biquent à tout le corps de la Plante, par 
la voye de la circulation; Que les arbre* 
jépoaiUez entièrement de Icutï feuilles. 
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portent des fruits qui profitent beaucoup 
moins , faute du fuc nourricier que let 
feuilles leur devroicnt envoyer ; Que fi 
Ton fait une ligature à la tige d'une Plan- 
te chargée de beaucoup de lue , la tige 
s'enfle au-deffus de la ligature, ce quin'ar- 
riveroit point H quelque liqueur nedefcen- 
doit des extrémitez fuperieures ; Que fi 
Ton coupe la tige d'un Pavot quatre doigts 
au-deffousde fa tête, lorfqu'elle commen- 
ce à meurir , on voit fortir un fuc fort 
blanc de bas en haut » & un fuc jaunâtre 
de haut en bas , 6cc. 

M. Ma^ol convient de plufieurs autres 
faits » mais il en nie les conféquences. 
Ainfi , de ce qu'on peut faire en forte , & 
même aflez facilement » que les racines 
d'un Jeune Tilleul deviennent fes branches, 
& que fes branches deviennent fes racines; 
Û ne s*enfuit pas (félon lui) que la fève 
y circule; mais on en doit feulement in* 
ferer Que les canaux la laiflent indifférem- 
ment couler d'un fens ou d'un autre,., fé- 
lon qu'ils font pofei par rapport à la ter- 
re. A regard de la fuppofition de M. ~ 
PerrMâlt » Que la fève qui part de la racine 
eft deltinée à nourrir le rede de la Plan- 
te, 6c que le fuc ^ui retourne des feuilles 
vers la racine fert a la nourrir; M. MagnA 
la combat par ces expériences, x. (Qu'une 
Plante vivace coupée jufqu'à \a i^dxvt ^ xWî- 
ponBè arec rigueur. 2. Qu'un OXvVvct 
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coupé rez terre poufle quantité de fejct- 
totis , qui deviennent arbres. 3. Qu'une 
Bulbe mife en terre, poufle plufîeurs raci- 
nes avant les feuilles; d'où ilxonclutQue 
ce n'eft pas le fuc defcendu des feuilles qui 
nourrit les racines. Cependant l'Hiftorien 
avoue qu'il refte à M. Perrault quelques 
preuves qu'il n'eft pas aifé de détruire , ce 
qui lui fait faire cette judicieufe reflexion. 
Que s*il eft difficile en Phyfique d'aller 
jufqu'à un Syflême , il ne l'efl; pas moins 
quelquefois d'en détruir<; un abfolument. 

Lesdiverfes Obfervations de Botanique 
Ibnt au nombre de trois , ôc font dtiës à 
MM. Chevalier f Parem, & Magnol, 11 y 
cft parlé I. D'un accident arrivé aux Re- 
ligieux de JoNenval , qui ayant mangé de 
la jufquiame dans une falade le Mercredi 
Saint au fofr, dormirent très-mal la nuit^ 
eurent de grands maux de tête & des re- 
tentions d'urine , & le lendemain étoient 
comme des gens yvres, ne pouvant lire^ - 
ni prefque parler , en forte qu'il leur fut 
impbflTible de dire l'Office du Jeudi Sainte 
a. D'un Orme des Tuilleries, entièrement 
dépouillé de fon écorce à l'entrée du Prin- 
temps de 1708, 6c qui ne laiflla pas de 
pouffer fa fève dans toutes fes parties, & 
d'entretenir fes feuilles pendant tout l'été 
fuivant, à la vérité avec moins de vigueiu: 
que les autres Ormes; ce qui fiit voir, 
£ontrc l'opinion commune , que l'écorce 
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n'eft pas abfoluracnt neceflaire à la vie des 
arbres. ' 3. De la manière dont on ente 
les Oliviers en écuflbn dans le Languedocs 
d'où il paroît , Que la fève qui produit 
les fleurs & les fruits n*eft pas celle qui 
monte par l'écorce , mais celle qui a été 
préparée dans la moelle > deflinée, félon 
toutes les apparences, à filtrer & travailler 
un fuc plus finement qu'il ne feroit nccef» 
faire pour la feule nourriture du bois; ce 
qui fait que les Plantes qui ont beaucoup 
de moelle , ont au(& beaucoup de fleurs 
& de graines. 

Nous voici arrivez auic Mathématiques » 
dont les diflerentçs parties traitées dans 
VHifloire & dans les Mémoires de ce 
volunie » fe reduifent à TAlgebre » à la 
Géométrie, àrAftronomie, à l'Optique, 
à l'Acouflique , ôc à la Mechanique. 
Dans la neceiîité où nous nous trou- 
vons de ne faire , pour ainfi dire , qu'ef- 
fleurer la plupart de ces matières , nous nous 
contenterons de les indiquer , ce qui fer,a 
fuffifant pour le commun des Ledeurs, 
que n'intereffent gucres les recherches abf- 
traitcs. A Tégard des autres Ledleurs, ils 
font en état de fatisfaire pleinement leur 
curiofîté , qui ne fe borne pas d'ordinaire 
à ce que peut lui fournir en ce genre uq 
fimple Extrait. 

L'Algèbre n'offre ici qu'un Article, re- 
cueilli de deux longs Memoii^^ à<^^«Uol\% 



390 Journal des Sçatans. 

touchant la tonliruêlton des Egalitex, , dans 
lefquels cet Académicien continue le dé- 
tail des inconveniens où conduit la fameu- 
fe règle donnée par De/cartes pour cette 
con{lrudion$ 8c remontant aux fourcesde 
ces inconveniens , il commence à en dé- 
couvrir uue , qui eft Vévanouïffewent des 
inconnues. L'Extrait qu'on trouve ici de 
ces deux Pièces, cft d'une précifion à ne 
pouvoir être abrégé , ainfi nous y ren- 
voyons le LeAeur, 

Nous en ferons autant pour les trois Ar- 
ticles de Géométrie, dont le premier fur 
les figures égales. en furface courbe, e^* en foU" 
dite , eft de M. Parent : Le fécond fur um 
êfpece imparfaite de Develofées , eft tiré de deux 
Mémoires de M. de Reaumur , dont le 
premier eft une Méthode générale pour 
déterminer le Point d'interfedion entre 
deux lignes droites infiniment proches , * 
qui rencontrent une Courbe quelconque 
vers le même côté fous des angles égaux 
moindres ou plus grands qu*un droit ^ 6c 
pour connoître la nature de la Courbe 
décrite par une infinité de tels points d*m- 
terfeâion : le fécond contient des Formu- 
les générales pour déterminer ce même 
Point d'interfecàion lorfque les deux lignes 
droites rencontrent une Courbe quelcon- 
que vers le même côté fous toutes fortes 
d'angles égaux ,. fans en excepter l'angle 
Jrolt, Le troifiémc Article fur les Courhs 

dt 
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de la plus vite défunte ^ refulte de deux Pie* 
ces dé M. Saurin, dont Tune contient une 
folution nouvelle de ce Problême à l'é- 
gard des Cycloïdes en particulier , & cela 
d'abord dans le cas ûmple d'une verticale 
donnée» propofé par feu M. Jacqties Ber^ 
noulU'y & puis dans le cas plus compofé& 
plus général d'une droite donnée de por- 
tion 9. faifant un angle quelconque avec 
Taxe , fuivant l'idée de M. Jean BemoulU 
fon frère : l'autre rend ce Problême plus 
général encore, en l'étendant à toutes les 
Courbes femblables. 

L'Aftronomie renferme cinq Articles; 
le premier /«r /'é/w7(j de l'Hydre qui parok 
cr ^«i dijparott ; par M. Alaraldi : le fé- 
cond fur les mouvemem apparents des Plane' 
tes; par M. Cajfinîi le iroifiéme /«r /f/ /4- 
ches du Soleil', par MM. de la Hirei le qua- 
trième fur les, Obfervationt faites à Nurem^ 
berg desEclipfis du 1708; par M.CaJ/ini le fils: 
Je cinquième fur l'Eclipfe folâtre du 1 1. Mars 
1709; par MM. de U Hire &parM.C<»^w 
le fils. Ces deux derniers Articles ne fe 
trouvent que dans les Mémoires ; & le 
troifiéme ne fe lit que dans l'Hiftoire. 

L'Optique ne fournit qu'un feul Artir 
cle , dans lequel M. de U Hire expofc fes 
fentimens fur quelques faits particuliers 
concernant cette partie desMathématiques* 
& fur la manière dont fc fait la vifion. 11 
s'agit de rendre raifon', i. Po\iï(^o\\<5\^» 

R 4 ^^> 
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iqu'on plonge un chat dans l'eau , la lêie 
tournée de façon que fes yeux foieot di- 
leflement eipofei à une grande lumicte, 
leur piuncllc fe dilate conJiderablemeDi, 
quoique naturelleiiient clic fc reffcrre m 
grand jour ; i. Pourquoi l'on apperçoit 
aiHinâement le fond des yeux de cet ani- 
ma!, ce que certainement on ne pourroit 
jas faire en plein air. Ces deux rhénomi- 
nes ont déjà été expliquez, ainfi qu'on 1'» 
yù voir dans l'Hillnirc de i70.t; mais M. 
éi la Hirt les explique ici d'une manière 
différente. 

11 attribue celte grande dilatation tic la 
prunelle à deux caulcs : l'une. Que les 
layons de lumière tombant perpcndiculai- 
Tcment fur la furface de l'eau , 8c de lï 
^r l'a:)! du chat , qui fe trouve dans une 
filtiation parallèle à cette furface, ne^ou^ 
ifrent que peu de refraâion en cnrrantdint 
les humeurs de l'œil; ce qui fait que rco- 
.'comrant avant leur reiinion la rétine, doit 
par conféquent ils occupent un plus grand 
ïfpacc qu'ils ne devroient , ils agiflent 
sluE t'oiblement fur cette tunique . & ne 
doivent caufer aucun rctreciiTemcnt à l'î* 
lis ; l'autre , Que le chat plongé dan) 
l'eau étant fort inquiet, & fort aiientifi 
' tout ce qui fe palTc autour de Joi , cette 
attention Se cette crainte tiennent fa pta- 
nelle plus ouverte, parce que le inouve- 
piCDt de l'iiis qui ell ptefquc toûjouts ne- 
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ccffairc, devient volontaire (félon M. de 
la Hire) en certaines occafions. 

A l'égard du fécond Phénomène , le 
fçavant Académicien en allègue trois rai- 
fons : I. Que les réfractions qui fe font 
dans l'eau élevant le fond de l'œil du chat, 
le rapprochent des yeux du fpeélateur : 2. 
Que la prunelle de l'animal eft plus ouver- 
te, & par conféquent le fond de fon œil 
plus éclairé : 3. Que la tête du fpeélateur 
empêchant que la furface de l'eau ne .re- 
çoive aucuns rayons étrangers , qu'elle 
puifTe réfléchir parallèlement à l'axe de la 
vilion , qui deviendroit par là moins dif- 
tinde ; tous les rayons qui partent du fond 
de l'œil du chat , parviennent fans aucun 
mélange à l'œil du fpeâateur, & lui font 
appercevoir d'autant plus diftinélement l'ob- 
jet qui les réfléchit. M. (^e U Hire joint 
à tout cela des reflexions fur la ftruélurc 
du mufcle de Tirîs, & fur le principal or- 
gane de la vifion , qu'il prétend être la ré- 
tine , par préférence à la choroïde. 

Le feul Artîde qui regarde l'Acouftique, 
contient diverfes expériences faites par feu 
M. C.trré , fur les fins que prodmfint du 
Cylindres fil! des ; expériences très-propres à 
confirmer l'opinion oii il étoit , . Que la 
caufe immédiate des fons n*eft pas diffé- 
rente des vibrations particulières de toutes 
les petites parties de la corde, ou en gé- 
néral du corps fonore » iï^\fe^ ^^ \^^<»^ 
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dont fe fait la préparation des cuirs : M. 
^augeon , celle dont fe font les bas , foit à 
Taiguille , foit au métier : & M. de la Hire, 
tout ce qui appartient à la pratique de 
Part de la Peinture. 

Il nous entretient auiîi des Machines ou 
Inventions approuvées par l'Académie pen- 
dant la même année, & qui font i. Une 
Machine inventée par M. Molardy pour 
faire mouvoir avec une grande facilité les 
aiguilles des cadrans très- éloignez de l'Hor- 
loge , fans avoir befoin de longues verges 
de fer , ni de molettes & de pignons , 
dont îa pefanteur demande un grandpoids 
pour le mouvement des roues. 2. Le Pa- 
Tafol ou Parapluye de M. Marias, nou- 
vellement perfeélionné. 3. Une méthode 
îngenieufe de tirer la féconde & dernière 
Séance de la Lotterîe de Lorraine ; mé- 
thode par laquelle on a cru que celui qui 
avoir pris 5c .billets de fuite, devoit avoir 
lurement un lot, fans ce qui lui pouvort 
venir de hazard. 

L'Hiftoire eft terminée par les éloges 
de MM. Tfchirnhaus & PouparM-, & les. 
Mémoires le font par la Pièce de M. Gau^ 
teron , fur l*évaporathn qui arrive aux liqui" 
des pendant le grand froid : envoyée à l'A- 
cadémie par la Société Royale des Scien- 
ces de Montpellier , pour entretenir Pu- 
nion qui doit être entre ces deux Compa- 
£nks, comme ne faifant qu'un feul corps. 
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M. Jo. Caspakis Zeumeri Glau- 
-chenfis MifniciVitae Profelfomm Theo- 
logiae, Jurifprudcntiae, Mcdicinae , 6c 
Philofophiae , qui in illuttri Acadcmia 
Jencnfi abipfius fundatione ad noftra uf- 
que tcmpora vixcrunt, &adhuc vivunr, 
una cum Saiptis à quolibet editis, qua- 
tuor Claffib. recenfitae. Prsefationcm 
pnemifit M. Christophorus Weis- 
sENBORNiùs , &c. JifiA , împenfis Î}(K 

' Telicis BieUkii , 171 1. C'eft-à-dire : Les 
Vies des Profefimrs en Théologie , en Ju» 
ri/prudence , en Médecine , cr en Philofh» 
phie^ qui ont vécu dans l'Univsffité de Je* 
ne , depuis fin établi ffement , v de ceux 
qui y vivent encore , avec le Catalogue dt 
leurs Ecrits. Par Jean Gafpar Zeumer; 

•' le tout divifé en quatre Chffes, On y é 
joint une Préface de Chriftophorus WeiP- 
fcnbornius. A Jcne , aux dépens de 
Félix Bielckius. 17 11. vol. in 8. pagg. 
302. pour la première CiaiTc: pagg. 272^ 
pour la féconde: pagg. m. pour la 
troîfiéme: & pagg. 248. pour la qua- 
trième. Se trouve à Amfterdam chez 
les Wacsbergc. 

'Histoire des Profefleurs de l'Uni* 
verlîté de Jene avoit été commencée 
par Adrien Beierus , qui ne Ta continuée 
que jufqu'à l'année 1659, ôc y ^ otel\s»^Vx- 

R 7 &N«.\ 
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fleurs circondances remarquables. Cette 
confideration a porté M. Zeumer à éaire 
de nouveau ces vies > & à les continuer 
jufqu'à nôtre temps. Les Profefleurs dont 
il eft ici parlé font des Théologiens , des 
JunTconfultes , des Médecins ^ & dcsPhi- 
lofoplies. Les Théologiens font Ambf- 
dorf , Meîanchthon , Strigelius , Jonas, Ro- 
rarius, Rofa, Schnepfius> Flacius* Mu* 
fœus, V/rigandus, Judex, StofTelius, Sel- 
neccer, Cœleftin, Hcshufius , Kirchner, 
Mirus, Voitus, Sartorius, Avenarius, O- 
pitius , Reudenius , Hammer » Mylius, 
Fifcher, Pifcator, Grawerus, Mijor, J. 
Gerhardus, Himmelius, Glaffius , Dillher- 
JUS , Bechmannus , Zelchlus , MuUer , Weif- 
fenbornius, François Buddée^ ôc pluGeurs 
autres que nous paiTons 3 faifant en tout 
49 Profefleurs. Ces vies, comme toutes 
celles des autres ProfefTeurs dont il eft par- 
lé dans la fuite , font fort abrégées. Celle 
de Buddce , que nou^ rapporterons mot à 
mot , fer vira d'exemple. 

Buddée eft né dans un Bourg de Pome- 
ranie en 1667, le 25 de Juin. Son père 
nommé François Buddée, fça van t Théolo- 
gien, & Miniftre de la même ville , eut 
foin de l'inftruire d'abord des principes de 
la Religion Chrétienne , après quoi il loi 
fit étudier les Lettres humaines fous Da« 
niel Schonemannus , & fous d'autres Maî- 
trcs habiles > dans TEcoIe defquels le Dif- 



icces la t'nijoio- 
Donai, Jcan-Baptide 
Théodore DafTovius, & fous 
B autres Doifieurs A cette étude 
xedcr celle de la Théologie; dans 
il choifit pour Tes Maîtres Michel 
rus , Conrad Samuel Schurzfldf- 
Jean Geotge Ncumannuf. II re- 
d'années aptes â Jcnc fa patrie, 
It nommé Profeireur dans les Lan- 
ïecqiie & Latine, puis ProfciTcur 
iologici & enfin Reâcur de l'Uni- 
I emplois dont il s'ett acquité juf- 
[ avec beaucoup d'honneur, & oîi 
attiré une eihme générale. Les 
u'il a donncï auPublic , font une 
tion hiftoriquefur les Symboles Eu- 
Lcs. àWiitemberg, en ifiS-';iiiie 
I les Rites Juifs de l'Eglife Lat 
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endroit; un autre, fut l'origine du Car 
naht , de 1a même date. Le Philorop 
amateur des fibles, dcpefnt dans une Ë 
fertïtion H illorique- Philologique. Rem 
qucs Politiques fur Co.'neille Tacite, a 
me date. Hilloire du Droit tiituid , 
du Droit des Gens, àHall, lejj. D 
logue des mœurs des Philofophej , à Ja 
même antice. Des prîticipaks erreurs « 
StoiciCDS ditns la Morale , nidnc di 
Du Droit de la Guerre louchint les ch 
. fes facrées. Le Prince affranchi des Lt 
humaines. & fournis aux Loix divine 
même date. EdaircilTcinent for cet 
quellion : St la fcience de l'avenir t& t 
turclie â l'homme. Parallèle des Loi] i 
Moife & de Solon. L'att de cultiver G 
crprit, même date. L'accord dn U K{ 
gion Chrétienne avec lavie Civile, iinpi 
me au même lieu. 1701. DiiTcrtation H 
lûiiqueflc Morale fur le culte fuperftilteu 
que les Chinois rendent auxmoris, mêil 
date. Examen des prétentions de la Ui 
fon d'Auvticlic fur le Royaume d'ElpRga 
è Hall, 1701. QuetUon êolitiquc : Si l 
Atch/millcs doivent être fouffertj d»s i 
Etat bien policé. Difcours fur la àeftM 
de l'étude de ta Logique, mis à 1» Â 
àeVji'i 'f'P'il^r t même date. Difcoti 
fur l'élroite liaifon qu'il y a entre la PIfl 
& la Vérité. De l'origine &: de la puillii 
ce des £vêqu« , contre Hcnii Oodwe! 
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[n'ême date. Noos pafTons plufieurs au- 
très Ouvrages, dont le détail feroit trop 
long. 

La féconde Clafie, qui eft des Jurifcon^. 
faites, contient 6z vies. La troifiéme» 
qui eft des Médecins , en renferme 29. Et 
U quatrième, qui e(l des Philofophes, 90* 
Les Philofophes dont il eft ici parlé, font 
Stigelius , Neander, Durfeldius , Rofa» 
Tirnelius, Langer, Fulda^ Salius, Wi- 
dcbrannus, Merolinus, Penfoldus , Hilde- 
licus, Crufius, Olius, Wolflfgangus Zci- 
fenus, Guntherus, Reudenius, JulleLip- 
fe, Baithafar Brunner , André Libavius, 
&c. Les Médecins font Jean Shœtcr , Ja- 
nus Cornarius , Louis Sturmius , André 
Ellingcr, Eufebe Schenckius, Jean Théo- 
dore Schcnckius, Paul Marquardus Slege- 
lius , Jean Arnauld Friderici , Jacques 
Wollîîus, Erneft Henri Wedelius , Jean 
Adolphe Wedelius, Rudolphe Guillaume 
Craufe, aujourd'hui vivani, 6c les autres, 
dont on peut voir la lide dans le Livre de 
nôtre Auteur. Ce qu'il y a de plus con- 
fiderable dans les vies de ces Médecins efl; 
le détail de leurs Ouvrages. Ceux du der- 
nier que nous venons de nommer font en 
grand nombre , & méritent d'être rappor- 
tez ici. DifTertations : Du fcorbut, de la 
palpitation de cœur, de la goûte , de la 
fteriliié & impuiflance, des fièvres cathar- 
rales» de Te^cr/aâion du fœtus, Ji^\\\^>^^ 
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de la pleurefîe, de la fièvre pourprée, da 
délire, des écrouclles, de la rougeole, dés 
maladies des efprits animaux, de l'apoplexiff 
de la dyflenterie , de ceux qui ont été frap- 
pez de la foudre , de la nature 6c de Tu» 
fage des fternutatoires. Autres Differta- 
tions : De la phtifie , du mépris téméraire 
que Ton fait de certains remèdes fîmples 
que les Anciens nous ont appris , de la 
trille condition des femmes par rapport à 
la fanté. Traité de la rhuë, &c. 

Comme nous ne f^jaurions donner un 
Extrait complet du Livre de nôtre Auteui . 
fans rapporter ainfi les catalogues des Li- 
vres que les autres Ecrivains dont il parle 
ont corapofez, nous croyons plus à pro- 
pres de renvoyer les Ledeurs à. TOuvra- 
ge même. 

^vîs fur U nouvelle F. Ut Ion de Saint Jean 

Damafcéne, 

QN avertit le Public, que les deux vo- . 
lûmes de cette nouvelle Edition con- 
tiennent tous les Ouvrages de ce Père qui 
font dans les précédentes j fans compter 
plufieurs Pièces qui n*avoient point enco- 
re paru ; & que par conféquent on doit 
la regarder comme une Edition complet- 
te , & à laquelle il ne manque rien. A 
l'égard des Ouvrages fauflcment attribuez 
à ce Pcre, tels que VHifloire de Barloam^ 



^,^mten les referve pour 
lyfendicê , & il différera de les faire 
ncr jufqu'à ce qu'il en puifle décou- 
autres, foit véritables, foir fuppo- 
qui méritent de former tous enfem- 
i troifîéme volume. Qqant aux Oeu- 
e Leontius, elles n'ont aucune liaifon 
celles de S. Jean Damafcêne , qui a 
^oo ans aprâ lui ; & le P. Ltquim 
•amaffé un affez grand nombre pour 
npofer un julle volume , auquel il 
ivailler inceffamment. 

tMre Littéral fur tous les Uvres de 

'en CT* du Nouveau Teftament , par 

P* D. Augustin Calmet^ 

êx BenediâHn de la Congrégation de 

^anne o* de S, Hydulphe, Les trois 

f Livres des Rois, A ^-' 
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niiei des Thilillins. Selon Jeremie & A 
mos, les Philiftins étoient originaires di 
Vicie 6e Cjphior. Leur nom propre éioitl 
Cireihim, car celui de Philiftins n'ellqu'utti 
terme vague, qui fignifie étranger. L'IUfil 
de Capliior, à ce que croit nâtre Auteui,! 
eft rille de Crète. Caphtot en Hêbreïl 
£gniSe une pomme ou unegrenadei U] 
pomme de coing fe nomme CyiUniitm: « 
les Peuples Cyàniei , & la ville Cydsiàt,: 
font trèi-cdebres dans Tlfie de Crète; ili 
en occupoienc une bonne partie. La 
Grecs appelloient apparemment Cydomt, 
ccuiqueles Hébreux appelloient Cafit— 
rim. Le mot de Cereihim s'eft mieax coiw 
fervé dans Ville de Crète ; puilijue , com» 
me Pline le remarque, elle s'appelloit »o- 
irefois Curais, & que d'ailleurs les Cunos 
y élevèrent Jupiter. Le parallèle qu'on 
fait après cela des mœurs des Philiftins a* 
yec celles des Cretois confirme ces con- 
jedures, & donne !ieu de découvrir l'oii* 
ginc des Divinitcz Philiftines. Il y en i- 
voitcinq, dont la première éioit D'm't 

Su'on adoroit principalement à Gaze Sc i 
.ïolli. La féconde étoit B«!'S£i«6 ,■ qm 
avoit un Telnplc à Accaror; La troi- 
fiéme étoit ^jï:frflifc, Divinité révérée dia 
les Afcaîonitcs. La quatrième , Mamat, 

aui n'eft pas connu dans l'Ecriiure, nuif 
oni d'autres Auteurs patient comme de 
h Divinité particulière de la ville de Gi* 



Avril 17x2; 40/ 

te. X»a cinquième, Berith^ ou Baaî'Bemh. 
„ Or tous ces Dieux, dit le Père Calmer, 
„ venoicnt de Tille de Crète , fuivant les 
Anciens. Le Dagon des Philiftins cilla 
Déeffe Dy^inne des Cretois BMînne 
cft la même chofe que Dig-tin^ oxiDag» 
tan\ J>Mgi & Dagon tn Hébreu fîgnifie 
un Poiflon : Than ou Thannîm , un grand 
poilTon , un poiflbn du genre des Ceta- 
cées. Les Cretois racontaient que cet- 
te Déeffe étoit la même que Diane, 8c 
qu'on lui donnoit le nom de Dydinne> 
parce qu'étant pourfuivie par MinoSj 
elle s'étoit jettée dans la mer , & dans 
Il les filets des Pêcheurs. BecUSehub étoit 
»> apparemment adoré fous la figure de 
touche, en mémoire de ce que Jupi- 
ter avoit été élevé dans le mont Ida au 
milieu àts mouches à miel.. .. Si Afia^» 
roth eft la même que Vénus ( celefte , qui, 
félon Hérodote , avoit un Temple fa- 
meux à Afcalon ) les Cretois prétendant 
que Vénus étoit fortie de leur païs , & 
lui rendant de très -grands honneurs; il 
n'cft pas furprenant que les Philiftins, 
qui étoient leur Colonie, les ayent imi- 
té en cela. Enfin Etienne le Géogra- 
phe nous aflure que Marnas de Gaze eft 
le Jupiter Cretois." L'Auteur parle de 
diacunc de ces Divinitez en autant d'arti- 
cles particuliers. 
La féconde DiâiertatioQ concerne V^<ç- 
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; Ucraon eut 
, Mais nous 
ins alTuref , ajoute-l-il. fi ce fut 
PS ou feulement en cfprit ; sive 
.fv,,.,r.,^,,.. „f,i,.- Il 
r une application Tuivic, que 
(nion cft parfaitement conforme 
)î Bc en achevant de réfuter ceux 
ifcoC la PythonifTe d'impofturc, 
(point, dit-il, la Magicienne qui 
'■ Si l'on dit qu'elle contreiit fa 
pour parler au Roi au nom de 
Si, à quoi ne s'expofoit-elle pas 
annonçant des chofes (i defagrea- 
!■ .. N'eft-il pas bien plus croyable 
ms une pareille conjonflure elie 
it efforcée de flatter le Roi , 8c 
relever le courage, au lieu di 
ïr par fcsmenaces î Ignoroit-clk le 
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tion du Chapitre xvii. du prc 
des Rois . il entre dans un àéii 
lieux touchant U peribnne 8c li 
Goliït. Ce Géant ïvoit cnv 
pieds Si demi de hauteur , en 
coudée à vingt poulces & àe 
paime à tiois poukes 8c un pe 
cuinffe pefoit cent cinquante i 
un quart, en prenant le fide à 
ce , 6c U iJTte à feize onces, 
û lance pefoit ptès de vingt 1 
cafque, foD bouclier, & fes a 
étoieni lans doure proportionm 
là. Un Auteur , après avoir 
ment examiné ces propottions 

?uc l'armute compleite de G< 
tre de deux cens foiiaute-di 
treize onces. 

A la tête du Commentaire fu 
Livre des Rois il y a auiH de 
lions. Les riehcltes que le 
lailTa à SaiomoD l'oni lefujet de 
re. Ces richelfes ont paru imn 
prerque incroyables à U plùpa 
qui ont le plus apiofondi U i 
poids, des mefures, & des mo 
Anciens. L'Ecriture dit que i 
à Ton fils Sabmon la fommc d 
inlini d'or , c »n miliimt àe taU 
Outre ccl^ il lui donna dt fon , 
mille iulins â'or , v f'pt mille lat 
Selon l'évaluation qu'eu fait li 



"■ Le million d7rZ;™'»>»- 
™« milliards J,„" „," f„ "5"" 
illions cmr oiiatrë vin., /"'"=• 
M livra. Voil, „ "S'-léft mille 

". & 90 "sal,™ ""■"'■■' tous 

».vid reen, ,;»,ÎLi'"'*si™r(, 
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que fuîvrc fon exemple , avec 

rence pouiTanr que David ne 

fîbir que de l'or & un profit 
ieu que Salomon en flifoit a' 
curiofitez, qui fans doute ne fe 
pas pour rien. Aprèj irvoir (• 
opinion pnr des raifons , le P 
produit des exemples d'amas d" 
gent, fembhbles à ceujt dont i 
même plus gunds. Nous nous 
rons de rapporter ici le prem 
«icmples. ,, Crelîas, dit-il, r 
,j Sardanapale Roi d'i/Tyrie et 
jj dans fi Capitale , éleva dan 
^, de fon Palais un grand huch 
j, mit tout ce qu'il avoit de rid 
,, d'en dérober la jouïflàncc à 
mis, & pour mourir luj-mêi 
' lieu de ce qu'il avoit de plus 
Il mit dans ce bûcher cent 
lits d'or, & autant de tables 
meta! , un million detalcns 
^ fois autant d'argent, des habiti 
^j des étoffes de pourpre. Il ■' 
*^ cela donné trois mille talens 
J fils , en les envoyant hors de 
commencement du (ïege. O 
" ra , continue l'Auteur, tantq 
j dra l'étendue des Etats de Sa 
" 8c del'Empircd'AfrjTiejinais; 
j que David n'avoit guétes moi' 
* & que ce qu'il ctiavoktioi.ti 
tive, & pltts peuç\é." 



r qm les ont 
npics portatifs paioiflent beaucoup 
iens que les fixes , & h plupart de 
furent bâtis Tut des torabeaui. Oa 
s cela des defcriptions aflei curieu- 
))us célèbres de ces Edilices. Voi- 
que Strabonnous donne des Te m - 
l'Egypte. On trouve d'abord une 
place pavée , large d'un demi ai- 
: longue de trois ou quatre foU 
I De là on entre dans un grand 
L & enfiiite dans un autre, &en- 
tun tioiCéme, après quoi l'onrcn- 
In vafle parvis qui cA devant le 
I Au fonds de ce parvis eft un 
Id'une grandeur médiocre, quielt 
le proprement dit : il n'y a aucu- 
L ou s'il y en a, ce font des &.• 
Quelques animaux facre^ 




4^2 /o 
in bouc 



i. 



''■'"sent, & T'ont tou, Y," 
"""t ftrn,„ „T j ^" ''™« fe »r 
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qirîl fc fervit uniquement au fchamir, qui 
taiiloit» fcndoit, 6c polilToit les pierres a- 
vec une facilité merveilleufe , & cela fans 
bruit & fans embarras. Ils ne font pas 
d'accord fur l'origine de ce vermifTeau ou 
de cette pierre. Les uns la font apporter 
à SalomoD par Afmodée Prince de TEn- 
fer. Les autres difent que Salomon ayant 
enfermé les petits d'une hupe dans un ver- 
re, leur mère alla prendre cette pierre, qui 
rompit foudainement le verre. D'autres 
enfin affurent que Salomon envoya cher- 
cher ce vermilTeau dans le Paradis tcrreflre 
Êar un aigle , qui le lui apporta. On ne 
lifla pas perdre une chofe (î précieufe & 
fi utile; on mit le ver dans du plomb, 6e 
on Ty nourrit affez long- temps 5 mais le 
Temple ayant été pillé par les Chaldéens , 
le ver périt. Certainement Schamir n'eft 
autre chofe que l'Emeril (Smiris) dont les 
Lapidaires fe fervent pour polir les pierres 
précieufes. 

De M. Aurelii Antonini Elagabali Tribu- 
nitia Poieftate V. DifTcrtatio Hiftorico- 
Chronologica. Auélore P. D. V i r g i- 
Mxo Valsechi , à Brixia Monacho 
Bcncdiôino Congregationis Cafmenfis. 
FiûrentU , Typis RtgU Celfitudînis , apud 
JéCùhum d$ Guiduccis , v San^em Fran^ 
M. 171 1. Cell-à-dire : Difierution 
Hifimqiée ^ Chronologic^m fur U cinc^mt- 

S 3 mt 
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me pHlff-tnet TrihunUienut i 
Aittùnin Eiagahûïi .■ par U 
ginio Vilfechi , Riligitux 
A Florence, dcriraprini 
teffc Royale. 1711. in 4. 



mens, quclcconfcntementui 
dailles 5c des Infcriptions ; rie; 
plusd'inccrtitudedanslaChr 
Tes contiadiâionsquife trou 
moignagc de ces fortes d 
L'Hiftoire du III. fiecle e 
fert qu'aucune autre. Nor 
Auteurs qui l'ont écrite ne f 
cord entre eux Tur les année 
chaque EmpereuPî mais il t 
égriid la Pierre & le Brome 
ligence poiu multiplier les d 
vans. C'eft au dénouËmeni 
difficultez, qui font en grarn 
le Perc Valfechi dellinc cett 
dédiée au Grand Duc de Ti 
tagée en fept Chapitres. I 
d'Ëlagabale qui paraît ï la 
(dit ce Perc) allarmerla p 
fonne. Il ne s'agit point ic 
aftiors , ou pour mieux pa 
mes de cet Empereur. Ci 
difcuflion Chronologique 
faits , gui vont à fixes V 



contemporain de cet Empereur , Je 
hrcgner trois ans neuf mois & quatre 
fes, à compter kJujourqu'il dcviiitmïî- 
tïbrolu de l'Empire par la diiiitc de 
icrin 1 qui ( fcloa Je même Hiiloricn ) 
,voit gouverné qu'un an Se deux moi), 
sins trois joutî, Hirodlm Ecrivain du 
ême temps n*acco[de à ce dertiiei Em- 
rcur qu'une année. Se en attribue fix à ■ 
igabale , à qui Euftliû n'en donne que 
bie , tuivi en cela par Om/î, Cajfùden, 

llircgent encore le règne d'EIagabalc, 
Kduiiant à xm peu moins de trois an^ , 
L' en quoi ils fe trouvent afTcï confor- 
■avec l'un & l'autre vieSor. Mais ce 
fcdouWe i'embartas des Chronologues, 
Htue par une ancienne InfcriptionCréî— 
Wti ■ Il 7 H, "^ 
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portées ^zx GoUz,îus , Occo, ^M. VaîlUnr^ 
dont les unes font de cet Empereur , & 
marquent fa cinquième puiiîàncc Tribuni- 
tienne; les autres font de deux de fes fem- 
mes Annia Fauftina^ Ôc jîquilia Severm, & 
ont pour date ces deux lettres L. E. qui 
defîgnent la cinquième année de l'empire 
du Prince. Nos Antiquaires fe font par^ 
tagez entre ces divers fentimens; & quel- 
ques uns même ont eflàyé de les concilier. 
Mais ils l'ont fait avec peu de fuccès^ainfi 
que s'applique à le montrer le Père Val- 
fechi dans la fuite de cette Diflertation , 
où il pofe d'abord pour principe que le 
témoignage de Dion ne doit point être ré- 
voqué en doute > & après avoir difcaté 
les folutions que nos Antiquaires les plus 
célèbres ont imaginées pour la difficulté ea 
queftion , & les avoir refutées l'une après 
l'autre, il propofe la fienne, & Tappuye 
de toutes les raifons qui peuvent la rendre 
Trai-femblable. 

L'autorité de Dîcn fur la durée des rè- 
gnes de Macrin & d'Elagabale paroît d'au- 
tant moins douteufe, qu'il nous prévient 
lui-même fur l'cxaélitude & fur la fidéli- 
té avec laquelle il a écrit l'hiftoire des 
évcnemens qui fe font palTez fous fcs yeux, 
tels que ceux dont il s'agit » fur lefquels 
par conféquent il mérite plus de créance 
oue tout autre Hillorien.., Et ce qui doit 
Jonner un nouveau poids au témoignage 
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l Te rend à iui-mémc en cet endroitj 
l qu'il avoue ingénumeot dans l'Hir- 
e d'Alexandre Sevcre , qu'il n'a pu 
[Iruire avec le même foin des fairs qui 
cernent cet Empereur , fc Trouvant 
■s ou malade, ou eliirgé fucceffiveaient 
a conduite de diverres Provinces. De 
I, lî l'on examine de près les paffages 
Lumpridlui Si d'Euirajif , qui femblent 
icQiir l'Hiftorien Grec , on rtconnoî- 
<(a'ilsne lui font pas lî contraires qu'on 
e pcrfuade. En effet, les deux Hiilo- 
is Laiins ne commencent à compter 
années d'EIagafaaIe que depuis fon arri- 

à Rome. Or l'on f^ait que ce Pria- 
étant parti de Syrie, où on l'avoit élu, 
obligé de palîer l'hyver à Nicomedic, 
aufe de la mauvailc faifon. De forte 

iî l'on ajoute le temps de ce fejour à 
% ans & huit mois , ou à iin peu 
M de trois ans, que donnent au règne 
Wt Empereur Eutrapt & Lampridmi.on 
pCa que c'eft précifément la duiéeque 
1 )lû attribue. L'Auteur à propos de 
< prétendue contradidiion entre Dis» 
'MnptidÎHi, nous enfajt remarquer une 
c entre ces dcuï mêmes Hiîlorienï, 
bjct de l'âge d'Alexandre Severe. II 
te les moyens qu'employé le Père Pa.' 
3ur fauver cette cuntradiiflion , Se après 
Ir allégué fur ce point l'opinion de 
~li Bsmmt , il conclut que le Ictj.^ 



L 
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de Lampridiui eft corrompu en cetendroir, 
,ainfi que t'avoit déjà foupçonné M. dt 
TilUmatit , dont ncannioins il eft fort c- 
loigné d'adopter les autres conjeiSures fur 
cet article. 

Ce principe une fois pofé. Qu'on doit 
s'en tenir au témoignage de Dien fur Ict 
années du règne d'Elagabalci le Père Val- 
fechi vientà l'examen des opinions qu'ont 
cmbrafTées fur cela les aurres Antiquaires, 
jk il commence par celle de Mes.î^arb*, 
fuiïic par le célèbre M. FùlUnt. L'un & 
l'autre, fans avoir égard à l'autorité ni de 
ni'ca ni de Lampridias , prétendent qu'E- 
hgabale a confervé l'Empire 8î lavicJQf- 
qu'au mois de Septembre de l'année 97î 
de Rome , ou iti de N. S. bien loin d'a- 
voir perdu l'un êc l'antre dès le mois de 
Mars de la même année. Mais cette opi- 
nion entraîne des conféqucnces louC-à-fait 
infoutenables (félon nôtre Auteur.) La 
première, c'cft qu'en fixant à ce terme Isi 
mort d'Elagabalc , & par conféquent le 
commencement du règne de fon fucceflcui 
Alexandre , il s'enfuivra que Maximin qui 
prit la place d'Alexandre , après l'avoirfait 
tuer , n'eft parvenu à l'Empire qae Tcis 
le commencement d'Oéiobre de 988 on 
ïly, puifque Lampridius 8c Eulrope alTuTeDl 
que le legne d'Alexandre fut de trcizeans 
& huit ou neuf jours. Or on ne peut re- 
Uïàa jufqu'à ce tcime l'ivenement de 
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Idaximm. pour plulleurs raifons. Une des 
^ncipales cft tirée de l'expcdition qu'en- 
ïrcprit cet Empereur contre ka GermainSi 
^u de temps après fa proclamation , lorf> 
i^Bc les bleds éloient fur le point d'être 
■HoitTonnez (di: Hirodit»): expédition qui 
Ée peut être renvoyée ik l'eie de l'année 
Savante, comme ie voudroîenc nos deux 
^^iquaircs , paiÇi^u' HinuJitn la place im- 
NcdJatcmene après celte proclamation, 
Mais en mettant t'avenemenl d'Ale:iaQdre 
tlK tnois de Mars de l'an 975 ou 1», f» 
toort ScTéleâioti de Maximintombentaa 
jpfme mots de Tacnée 98S ou 23;, Si ce 
«crnier aura pu porter la guerre en GcT- 
Manie trois ou quatre mois après, c'cd-à- 
ditc, dans le temps de la moiflbn. comme 
le témoigne Ifertdita. Cela fo confirme 

f>»r dcniMédailles qui donnent àMaximin 
c titre de Gtrmvii^Ht , fans faire mention 
de fon ConfuUt , qu'il ne prit eficflive- 
mcnt que !'an 9*9 ou 136; d'oiJ l'on peut 
infcrcr que ces deux Médailles avoicntété 
frappées l'année précédente , qui fur celle 
de l'expédition donr il s'agit. Une autre 
taiToa qui empêche de reculer jufqn'au 
mois de Septembre de 9SS ou 1J5, l'ave- 
I Bernent de Maximin , c'eit que fuivant 
râiftoriei] ViiTor . Gordien fut ptoclaraé 
Empereur en Afrique deux ans aptes l'é- 
kâion de Maximin; mais cette proclama- 
tioa de Coidicn tombe juCtemcu iULn^o\% 
S 6 fiitw 
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-d'Avril de Tannée 990 ou 2)7, ainfiqn'on 
le prouve par l'Eclipfe de Soleil arrivfa 
dans ce mois-là , 8c que Gordien, 
qui venoit d'être élu, regarda comme un 
prodige dont il devoir détourner lesmcni- 
ces par des facrifices. Sur ce pied-là, lei 
deux années de l'empire de Maximin ne 
feront pas complexes : au lieu que fi l'on 
feit régner Maximin dès le mois de Mars 
de 988 ou 235, les deux années de dotni- 
nation que lui attribue f'iH.ir avant la pro- 
clamation de Gordien , fe trouvent rem- 
plies au mois d'Avril de 990 ou 237, qui 
cfl le temps decette proclamation. Nous 
palTons par delîus les autres Obfcrvattons 
de l'Auteur furies années du règne de Ma- 
ïimin , fur l'année de fa mort , fur celle 
du martyre des faims Pontien &: Hîppoly- 
te , 8c fur le peu de feconrs qu'on tire da 
fentiment do M. yaillMU & de AftxjuAtr- 
it , qu'il vient de réfuter , pour l'eipli- 
caiion des Médailles à'Anma FauJUn* Se 
A'A/jmlia Sivera, dont nous avons parle- 
Le Père Vallechi employé le Chapiite 
fuivant, qui e(l le quatrième, à combat- 
tre les deux folutioDs que donne le Père 
Pa^l à la difficulté qui tait le fujetdc cette 
DiiTeriaiion. L'Auteur pafTc légèrement 
fut la première de ces foluiion;, abandon- 
née par le P. Pagi lui-même ; &: il s'ain* 
che uniquement à découvrir l'infuffifance 
delà féconde. LcP.Pa^i ptctendqu'EIaga- 
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le comptoir les années de fon empire du 
tmier Janvier 218. Il fonde cette opL- 
^on fur l'autorité de deux Mddaillei rap- 
irtées par M. VaiiUni, dont l'une j'oiot 
troifiéme puiiTance Tribuni'ienne dccet 
lOipercur avec fon troifiémc ConfuIaCi & 
lUirc fiiit mention de fa cinquième piiif- 
iccTribuniiienne & de fon quatrième 
^nfulat. Ces deux Médailles rcpréfea- 
it EUgabale monté fur un char à quatre 
Svaux , tenant de h main droite une 
inchei & de la gauche un fcepire d'y- 
pîrc. Il eft certain (obferve le P. Fagi 
ira M. PMilant) qu'on n'a point voulu 
inorer par U deux triomphes de cet Em- 
Iteur, qui n'a jamais triomphé. Ce ne 
mt que deux marches Confulaircs, dont 
première fe "rapporte au troifiémc Con- 
lat, commencé avec l'année zzo, 6c la 
K)nde defignc le quatrième Confulat. 
mtmencé avec l'année liî. Elagabalc 
.imptoic donc fa troifiémc puilTance Tri- 
jlnitienne, ou ce qui revient au même, 
^ troifieme année de fon empire, du 1. 
Janvier ïïo; & la cinquième, du i. Jan- 
vier lia; d'oii i! s'enfuit qu'il comptoit 
fà première année , du i. Janvier 21S; & 
cela par anticipation , puifquc la défaite 
deMacrin par laquelle i! s'étoitalTuré l'Em- 

Îîre, n'étoii arrivée que dans le moùrdc 
lûn. Le Père Valfechi nie la conféquen- 
ce , & fouiicnt Que ces marches Confu- 1 
S 7 \à\w'^ 
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laires rcptéfentécs fur quelques Mcdaillct, 
n'ont pas toujours un rapport necelTaîie à 
celles qui fe faifoienc à rentrée du Confii- 
ht; Qu'il s'enlàifoiCplufieurs danslecours 
de l'année, dont les Médailles dous odi 
confctvé la mémoire; Qu'il n'cft pas vrai 
que le commeticcracnt d» la puiffancc Tri- 
bunitiennc concourut toujours ascc le 
commencement du Confulac > comme le 
montrent manifcilement quelques Médail- 
les d'Alexandre Severe , citées par l'Au- 
teur. Quant à ce qu'ajoute le Pcrc Pagi 
fur la foi d'un pacage de Dîûh, qu'ËUga» 
baie comptoir par anticipation fa première 
année, du i. Janvier ai8, le Père Vaife- 
chi en appelle au palTagcmémc, qu'il rap- 
porte dans toute Ton étendue , 5i qui ne 
paroît lignifier rien moins que cequ'apré* 
tendu V découvrir fon adverfaire. A l'c- 
gard (le l'explication que donne celui-ci 
aux Médailles à'jînaia Eaufiin» & A'^^ui- 
lia Stvtra, elle eft fujeite aux raémes in- 
convcnien) que celle de M. yniUmii & de 
Mtsxsbarbt. On termine ce Chapitre par 
quelques reflexions , i. fur les exemples 
alléguez eu faveur du P. P^^i, par l'Evé- 
que i'jidria, dans une Lettre écrite a M. 
jiflm: z, fur l'opinion de ce mËme Prélat 
louchant les Médailles àAnm» fanJHna, 
qu'il cftime avoir été frappées après U 
mort d'Elagabale ; y èc lut une de ces 
McdiiUes froduij^ par le P. CiamUiant 
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& que le P. Valfcchi aoit fupporéc. 

L'Auteur continue d»nj le Chapitre {vA~ 
Tant la chique des hypothefes imaginée» 
pour refoudre les difficukez Je Chionoîo* 
gie qui naiffent du témoignage des Mé- 
dailles comparée avec celui des Hiftoriens. 
M. Timardtvoit cru, par exemple, qu'en 
Tuppo^ant (ainfi queBi'ra femblerinfinucr) 
que les Empereurs rccevoicnt tous les ans 
une nouvelle puifTance Ttibuniticnnc dei 
Tribuns mêmes , lorfqu'ils entroient en 
Charge, ce qui arrivoit le 10. Décembre; 
on pourroit dire qu'ils comptoicnt pour 
la première année de leur puiiTancc Tri- 
buniticnne le temps qui s'éioit Écoulé d^ 
puis leur avènement à l'Empire jufqu'au 
10. Décembre, diiqupljouc ils com m en- 
voient à compter une féconde année de 
cette même puiflance. C'ell ainfi que le 
Père Pagi tapponc cette hypothefc de M. 
TùoMrd, qu'il réfute cnfuite par l'autorité 
d'un grand nombre de Médaille?. Cepen- 
dant comme le même M. Toinard s'cft 
phint depuis ce temps-là dans une Lettre 
écrite i M. Drmin, que le P. Pagi avoit 
nul pris fa pcnfée , & l'avoit combattue 
fins l'entendre; le Perc Valfechi tâche de 
deviner quel pouvoit donc être fur cela le 
véritable fentiroent de M. Toinard . Bc a- 
fiis l'avoir cxpofé tel qu'il a pu le fonp- 
CMner, il s'applii^ue à le déiruitc. Il en 
Bit «amt de celui du Feie PitM , <\m tse 
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s*éloigDC pas beaucoup de M. Toînafd fui 
ce point; & il parcourt encore différentes 
folutions données par le Père Pagi , & 
par quelques autres Antiquaires , lefquel- 
les ne lui paroiflent pas exemptes de diffi- 
cultez. 

Enfin peu fatisfait de tout ce qu*ont pro- 
duit en ce genre les conjeâures les plus 
ingenieufes des Antiquaires , il propofe la 
fienne dans le pénultième Chapitre. Il dt 
perfuadé qu*ËlagabaIe fe regardant comme 
fils , & par conféquent comme légitime 
fucceffeur de Caracalle , 6c ayant pris ( en 
cette qualité ) tous les titres attachez à la 
fouveraine puiflance , fans attendre que le 
Sénat les lui eût décernez , il ne balança 
pas à fixer le commencement de fon em- 
pire à la mort d'un Prince qui pafibit pour 
l'on père. Cela paroit d'autant plus vrai" 
femblable, qu*il n'oublia.rien pour rendre 
la mémoire de Macrin odieufe. Il en par- 
le dans fes Lettres au Sénat comme d'un 
homme de baffe nailfance 9 comme d^un 
perfide qui avoit tué en trahifon fon Maî- 
tre, dont la garde lui étoit confiée $ com- 
me d'un ufurpateur de l'Empire» qui avoit 
pris le titre d'Empereur avant que d*avoir 
mérité celui de Sénateur. De plus » il fit 
mettre fon nom dans les Fades de Tannée 
971 ou 118, à la place de celui de Ma- 
crin , qui avoit été ConfuI avec Advenms 
cette même année , £c ille fit avec d*an« 
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as de rondement , qu'il prftcndoit 
le SyilÉmedtiPereValfcchl) »voir' 
de l'Éiupiie dès l'année 970 ou 117, 
uirc cela effacer de plufieuts Monil- 
jublicslc nom de Mjcrin; & l'on 
porte ici quelques exemples. D'un 
::â[é les Romains temoignetem un 
)£ empreffement de voir en la pet- 
Ui nouvel Empereur un fils de Gâ- 
ta, et Te répandirent en imprécations 
^^iforpateur , ainfi que l'atteftcnt 
S Infaiptions. L'Auteur produit 
1rs Médailles, qai fouinent d'autant 
an fentiment , qu'elles deviennent 
plus faciles à expliquer. La premic- 
Jne Médaille Gréyue de JuHa Cor- 
«uU , première femme d'Elagaba- 
br le revers de laquelle on voie ce 
à cheval en habit pacifique, & tel 
repréfente fur ces Monumens Ici 
eurs arrivant à Rome, ce qui dins 
Uilles Latines cil ordinairement ac- 
îné de ces mots Auventvs Avg. 
idaillc dont nous pailons eft mar- 
!S leitres i. r. qui defignent la troi- 
nnce d'Elagabale, Dans la fupofi- 
'on frapa cette Médaille en mcmoi- 
on arrivée â Rome, qui tombe 
nnée 971 ou 119, & qu'il époufa 
eu de tems après, il cil clair, fui- 
pinion de l'Auteur , que ce Piincc 
H alois !ï troitiéme année de foix 
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crapirc , ainfi que le porte la Médaifti 
Celles d'-fnnia Ftujïma & à'^^aitia St» 
Ta, fur IcCqudles dlmaïquée la cinquiétit 
année d'EUgabalc , ne font plus dediffi- 
calté dans ce Syftêmc. Elagabale époufl 
Anwïia Stvtrit après avoir répudié Podi, 
vers le commencement de la quatrième 
année de fon empire; il la quitta pcn de 
temps après pour époufer Faufline , avs 
laquelle il vécut jurqu'aii commenceniHit 
de fa cinquième année: d'où jufqU'aurooiJ 
de Mats fuivant, qu'il fut tué, il eut if- 
iez de tems pour contraéier deus aotrei 
matiïges , & revenir eniin à fa Jëconde 
femme jîquUla. On trouve outre cd» 
dans ce Syftéme, h conciliation des HT- 
toriens. Dhn ne donne à Elagabale qo! 
trois ans neuf mois quatre jours , p»tos 
qu'il ne compte les années de cet Empe- 
reur que depuis la défaite de Macrin. Ht- 
toditn lui en attribue (ix, parce qu'ilcoDi- 
mence \ compter ces années iminediitfr 
ment après la mort de Caracallc. D'ail- 
leurs Omfe alTure formellement qu'EIagiba- 
le commença de régner l'an de Rome 97° 
ou 217 de N. S. ce qui confirme le feWi- 
ment de nôtre Auteur. 

Du reflc , il s'occupe dans le demïei 
Chapitre de cette Dilfertation à refoudri 
quelques objeétions qui pourroient ébrao' 
1er fon Syllème , & dont il fe tire fi heu 
jeufemcnt, que nous ctoïous inutile d'ci 

É:i ici m détail. *:^ 
J 




. C. D. DilTerutio Academica de fupe^ 
rioritaïc tcrritoriali Comiiiim Irapetii 
quara, &c. in Aima ArgcntoratcnCum 
Ûnivcrfitaie folenni Eruditorum fubji- 
cic( JoHAN, ToBiAs die 14- Aprîlis 
atino 1710. ^rginiôTatiJiltcris OaiitUs Mai 
pi. C'eft-à-dirc : D» PriviUg* àt iirriiciri 
far raffort aux Cornus dt fEmfirf, Dijjir- 
ttuim Atâdimiqui que fournit à l'ixamm 
dti Sçavani four une difpute fuùiique du 14, 
jlvril 1710. JeanTobie. AStrasbourg, 
de l'Jmprimeric de Daniel Mage. Bro; 
chore in +. pagg, 40. 
' E Privilège qui fait U matière de cette 
-* Thefc cft un lître de dignii<; attaché 
si une certaine Terre, avec les droits de 
Souveraineté, fou» la condition néanmoins 
de reconnoitrc une Puiflance fupetieure: 
tel cft le Privilège dont jouïflent- les Prin- 
ces d'Allemagne dans l'étendue de leurs 
"Terres. Ce font , pour ainfî dire , des 
louvcrains dependans. Ils ont un plein 
mvoir fur leurs fujets, & néanmoins ils 
:onnoiflent la fuperiorité de l'Empereur, 
font fournis à l'autorité de l'Empire. 
;lques Auteurs croyent que le droit de 
._ (qui ont feulement le titre de Comte 
feft pas fi entier ni ii abiblu que celui 
i autres Princes. C'eft entre autres le 
niment de Cocceius. Ce Dodcut ce.- 
prétead gue les ComlM ic \tmVi^t 
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n'exercent pas une autorité <jui leur fuit pro- 
pre; mais qu'i]; h tiennent de l'Empereufi |i| 
qui h leur communique : à peu prèscom- 
me les Magiftrats dans l'ad mini tl ration de 
la Jullice exercent le pouvoir que le Prin- 
ce leur a confiée , ou comme un Procn- 
Rur à qui une perfonne, en le chargeait 
de quelques affaires , lui en auroit cédé 
tout l'avantage, feroit valoir en ce cis-li 
des droits étrangers , qu'il devroit à la vo- 
lonté d'autrui. 

L'Auteur de la Thefe ne peut fouSiir 
«ne opinion fi injurieufe aux Comtes ie 
TEmpire. Il foutient que la Puifiancequi 
refide en eux leur eft propre & niturdie, 
8î qu'elle a la même origine que celledû 
Elefleui-s Se des autres Princes. Le litie 
de Comte eft le plus ancien , &: i! éiolt 
autrefois le plus honorable dans les Etats. 
On le donnoit aux premiers Officiers de 
l'Empereur, à ceux qui étoient auprès de 
fa perfonne, & qui l'accompagnoicnt pi^ 
tpit. On le donna enruite à ceun qu"oa 
envoyoit dans les Provinces pour y com* 
"lînder , & y rendre la Juflice en Ton 
ïiojn. C'ell cette dernière fonflioo qui» 
pû faire regarder leur pouvoir comme un 
pouvoir de communication 8c d'emprunt, 
plutôt que comme un droit perfonncl & 
de naillanee. Mais l'Auteur obfcrvc qu'il 
n'y a nulle différence à faire fur cela cn^ 
-^- •-- Comtes & les a.uu« Ptii\ccs dt 
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l'Empire , puilque les uns & les auires n'a- 
voicnt autrefois que la même qualiié 6c 
les mêmes fonflions. La Jufticc n'étoit 
point alorsfcparce du Gouvernement. Les 
Çouverneurs des Provinces étoicnt Capi- 
taines if: Juges tout ï la fois. Ces deux 
emplois réunis formoient les plus grandes 
.'ifegnitez & les plus hauts rangs. Ainiï da 
Bûté de l'origine i! n'y » rien dans la mia- 
"'ité de Comic qui foit un obflacle a la 
'ut (Tan ce Souveraine. 
D'ailleurs il y a des Comtes en Alle- 
magne qui ont droit de battre Monnoye, 
jie faire des alliances, de ddclarer la guer< 
"le , de conclurrcla Paix , d'impofet des 
flibfides : cefont-Ià certainement des droits 
de Souvetainetë j les Eleft^urs ni les autres 
Prince! de l'Empire n'ont rien de plus. 
jourquoi veut-on donc que les Comtes, 
qui pDfledent les mêmes droits que les 
-Elefleufs, ne les pofledent pas de la mê- 
me manière , ni fur le même fondement. 
Us relèvent ik la vérité de l'Empereur, 
.mais cela leur eft commun avec les autres 
Princes de l'Empire. Il eft vrai aulfi que 
leur fufiVage n'eii pas compté dans les Diet- 
-tes comme celui des Electeurs , & qu'ils 
■leur font inférieurs en dignité; mais ceC- 
Vtc différence eil !a feule qui foie entre eui, 
'(& elle n'empêche pas que chacun dans l'é- 
-teoduc de fes Terres ne jouïlTe des tnâ- 
mes droits. L'AuteuicanUud d&\,V,Q(:i«. ' 



430 JOLiRNdt DES Sç*VlNS. 

puifque les Comtes d'Allemagoe font pri- 
dfemEnt, dans l'étendue de lents Tenes, 
aufli Souverains qne les Eleveurs & les 
autres Princes le font dans les leurs, il faut 
les confondre à cet égard fous le même 
Piivilegc. 

VOmbrt ^« Af , T H I E K S , OH R/^ow/î k la 
Diffirlinim de M. l^ïitoCQ^furU 
TYanJlaliiin tl» S. FÎTinlnUCoiifeJjeur, ttti- 
fiimt E-viqm d'AmUni , itvtc une Criii- 

2 ut de la vit iU S. Salvt , aujfi E'véqut de 
t même ■ville. A Liège > cliez Françoîl 
Bronckart. 1711. in 12. pagg. 117. 

TJ A N s l'Extrait de h DilTertation de M. 
•■^ Leflocq que nous avons donné au Pu- 
blic dans le Mois de Février de cette an- 
Déc, p. 153. nous avons marqué que M. 
Thiers avoit fait une DijSeriaiim fur U 
lieu ik repofe preftnttment U corps de S, Tir- 
plia II Cmfés. Un desamis de ce Critique 
prend , dans TOuvrage dont nous allons 
rendre compte, la défenfe 6c de cette Pie- 
ce en particulier & des prétentions des Re- 
ligieux de S. Acheuli 8c pour le faire 1- 
vecplus de force, il introduit fur la Scène 
l'Ombre même de M. Thiers, qui fldredc 
ainfi la parole à M. Leftocq. „ J'étois 
„ en paix dans mon tombeau, occupé il 
„ confidercr autre chofequ'une diâlTcTui- 
i, de ou pleine, Fouiquot , mon chei 
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„ Confrère , venez-vous y troubl« mon 
„ repos , & comme un autre Saiil em- 
„ ployant jufqu'ïux cnchantemcns, c'eft- 
„ 3-dirc. tous les détouts de la Dîaleâi- 
„ que , & de l'adrelTc que l'cfprit peut 
„ inventer pour fupplécr à h vérité, fbr- 
„ cei-vous Sîmud de foriir de fon fepul- 
„ dire , pour n'être qu'un Prophète de 
,i miHicur ! N'ai-jepasairez bataillépen* 
„ liant ma vie , pour me repofer après 
,, ina mort à l'ombre linoii de mesUii- 
,. ricTS , au moins de mes cyprès i Laif» 
,, fe?,, laifl'ex mes cendres tranquilles dant 
„ le dernier afyle des mortels , & conteti- 
„ tci-vous d'avoir remué celles d'un Saint, 
„ dcfquelles vous prétendez à force de 
„ Taifoonemens détruire l'exiftence dans 
„ fon maulblée , & realifer !e fantôme 
„ dans vôtre châlfe." L'Ombre ajoute 
enfuit» , en parlant de l'Ouvrage qu'elle 
TCQt aitaquer. Pi en apoflrophant toujours. 
l'Auteur : ,. Vous avez recueilli, ou plù- 
„ t6e répété rout ce qu'on peut dire de 
„ meilleur pour foutenir une mauvaifc 
,, caufc ; mais vos raifons , ou font ufêes, 
,. ou ne font pas concluantes, ou ne font 
„ enrichies que de quelque circonllance 
„ qui ne change point l'cfpece. Il y a 
„ véritablement qndquc Pièce nouvelle ; 
„ mais elle cil de trop mauvais alloi pour 
„ ftîrc un bon titre 8c une monnoye eou- 
„ note Permcttci-moi de \c dut ^ vïl 
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„ endroits où vous élevez plus haut vôtre 
„ voix , l'Echo répond au bas de moa 
„ tombeau : Chdfe à ouvrir,** 

Les Parties conviennent que te corps 
de faint Firmin le Confcfleur a été enterré 
dans l'Eglife de faint Acheul ; il s'agit de 
i^avoir fi de cette Eglife , il a été trans- 
féré dans la Cathédrale d'Amiens. M. Lef- 
tocq qui alTure que le corps de S. Firmin 
a été transféré y met à la tête de fes preu- 
ves celle qu'il tire de la vie de faint Sal< 
ve y dont nous avons cité les paroles dans 
nôtre Extrait. L'Ombre commence & 
réfutation par critiquer cette vie. Elle 
3'infcrit en faux & contre Tancienneté, & 
contre le mente de TAuteur. Elle s'ap- 
plique à faire voir que n'ayant compoféla 
vie de faint Salve que dans le XIII. ou 
même dans le XIV. fiecle, il ne pouvoir 
porter un témoignage fuffifantd'un fait qu'il 
fuppofe arrivé à la fin du VI. ou au com- 
mencement du VII. fiecle, quieft le temps 
auquel faint Salve a vécu. L'Ombre ap- 
puyé fes remarques fur les décifions gêné* 
raies de M. de Launoi & de M. Fleuri; 
M. de Launoi, dit-elle, ne demande que 
deux cens ans ou environ , & M. Fleuri 
moins d'un fiecle , dans ces fortes de faits» 
pour être hors d'état d'en rendre un té- 
moignage certain. Elle foutient auffi fes 
raifonnemens par une Pièce annoncée dans 
Je titre , ôc qui fc trouve ici à la fin du 
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■*o1nroe. On la divife en pltifiems arti- 
cles, & chaque article attribue à !a vie de 
ikint Salve on des caraâercs ordinaires des 
Ouvrages apocryphes. Non-feulement on 
prétend qu'elle eft nouvelle, on veut en- 
core qu'elle n'ait pas été co m pofée Tur d'an- 
ciens Mémoires. On ajoute que nous ne 
l'avons pas même comme elle eftfortiedeï 
mains de celui qui l'a faite , & que les 
inots qui expriment la Tranylaw» du corps 
de faim Firmin Confefleur, ont été infé- 
rez après coup dans un des Manufcrits par 
une main lemcnàrc. De là vient la difFc- 
rencc qu'on remarque entre les Manufcrîts. 
11 y en a trois, obferve-t-on , d'où toutes 
les vies de faint Salve ont «té tirées -. ce- 
Ini de Bollanduï, qui l'a pris à S, Orner; 
celui de Du Chêne, qui ne dit pas d'où 
il vient; & celui du Père Menatd, qui l'a 
trouvé à Montreuil. 11 y a trois faits 
auflî, la Refurreaion de faint Salve, l'In- 
veniion de faim Firmin Martyr , & la 
Tranflation de faine Firmin ConfeUeur, 
dans lefquels ces trois Manufcrîts ne con- 
viennent pas. Celui de Bollandus dit tous 
les trois : celui de Du Chêne n'en dit pas 
un fcul ; & celui du Père Menard rappor- 
te les deux premiers , fans faire aucune 
mention du iroifiéine, qui eft la Tranili- 
tion de faint Firmin Confefleur, Le plus 
ancien des Livres de l'Eglife d'Amiens, t\ui 
lenfcimela vie de faim Salve coûîotmi- 
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ment au Manufcrit de Bollandns, neft, i 
ce qu'on aflure, qu'un Bréviaire du XIV. 
ou du XV. fîccle. Les Bréviaires impri- 
mez n'ont jamais fait mention de Tranfla- 
tion , qui fut même retranchée du Rituel 
en i>S5. 

Les Obfervations de l'Ombre' Critique 
fur la vie de faint Salve , font accompa- 
gnées de l'examen des autres preuves de 
M. Leftocq. On y rend fufpecle une co- 
pie du Procès verbal d'une Tranflation 
faite à la fin du XIII. (îecle; & tout ce 
que Ton allègue là-deflus induit à ne Aire 
aucun fond fur cette copie jufqu'à ce que 
la vérification s'en faffe fur l'original j c'eft- 
à-dire , ïufqu'à ce qu'on ouvre la châfle 
de faint Firmin » car c'efl dans cette cbâfle 
que TAéle original efl enfermé. 

On confirme ce qui avoit déjà été avan- 
cé en faveur du fentiment des Religieux 
de faint Acheul , par Maître Jean duCrocq 
Serrurier, qui ayant travaillé à ouvrir la 
cbâfie, avoit adiré qu'il n'y avoit vu au- 
cunes reliques. M. Leftocq a combattu 
cette dépofition par une autre , qui fuppo- 
fe que les dedans de la châlTe n'ont été 
examinez ni par du Crocq ni par aucun 
des autres témoins. . L'Ombre s'attache à 
faire valoir la première dépofition , & à 
montrer , i. Qu'elle cft plus croyable que 
la féconde, i. Que le fécond témoigna- 
ge cà tfcs-fufpeft. 3. Qu'il ne détruit pas 
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•'premier. 4. Qu'il leconfirmc, fur-tont 

^^nt joint au refui confiant d'ouvrir !a 

Cîiàffe. ,, Les Aâcurs de cette ouvertu- 

B, rc, dit-on fur les deux derniers points, 

■k ne peuvent ignorer ce Qu'il y a, ou ce 

», qa'il n'y a pas dans la châiTe. La 

a» fonde du biton fourré par des trous de 

,, terellc ou de villebrequin , qui a fait 

^ connoiire qu'il n'y avoit point de eo^t 

H' àe piomt, mais des barres difer, a fufS 

Wt pour fcnttr s'il y a des reliques , & ua 

9^ l>rotti iitrhal avec Jîx fie»ux , fans obli- 

K, ger an Sjcrifiain & un Orfèvre à dccla- 

C rcr pardcvant No'taires ; qu'id ont fntii 

^ "> rtmuant la chàjft , un fardeau qni fimt 

K- doute ffi U pa^ufi dans Uauel lis reUquei 

j fini tonttnuts. Il refultc de là un foup- 

, çon [rès-violent que le refus de l'ouvrir 

, vicot de la parftite connollfance que 

i Ton a qu'elle eft vuîde 1 & ce foupçon 

j^ fc changera en preuve complète, & eii 

l pleine conviâion, C l'on perfiftc dans 

i ce refus." 

F On entre cnfuile dans un affez grand 
__(iail alphlbetique , pour perfuader que 
les Religieux de faint Âcheul ne fc [rom- 
pent point en llfànt le mot Firmintis fur le 
tombeau découvert en 1697, fous l'Autel 
de leur Eglife, du côté de l'Epître, Les 
■"rflexions qu'on fait li-defTus font précc* 
'"5 de deux Extraiis de Lettres écrites an 
tJunc viiste da Pece Mabilloa. „ îi\- 
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., tôt que ce Perc vît la CAtacon 
„ l'Auteur des Lettres, il parut I 
„ fuadc que les tombeauxqu'clle r 
t, éroient ceux des premiers Evéqi 
„ miens; & lorfqu'il y defccndit 
„ qu'il falloit ôterfesfouiiers, pai 
„ marehott fur uue terre qui éloi 
„ Il fc coucha avec une grande [ 
„ le tombeau de Taint Firmin Cor 
„ & il dit que le nom qui s'y lil 
« m/tni/ij/emml utui de et faint Evi 
jj qu'on ne pouvoir former ancuE 
„ là-delTus." 

L'Ombre de M. Thicrs avoît ob 
vec peine la permiQion de parler » 
à M, Leflocq. Elle employé lî b\ 
te heure, qu'elle débite un difcours 
pages. C'cit néanmoins malgré elle 
ceife de parler. „ Vous f^avez, d 
„que.... Mais qu'entends-je ? ( 
„ rappelle, je vous quitte, je rcntl 
I, mon tombeau , je vous dis un 
„ éternel." 

LetOtiss d'Anacreon v de S k 
« i/tri François , par le ¥oijE 
FARD. A Rotterdam, chez Fril 
Bobm. 1712, vol. in 11. pagg, 35 

fjN irouvc ici beaucoup plus que 

Ire ne promet. M. GacoD no; 

nonce les Odes d'Aiiacteon & de 1 
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traduites en vers François, & il nous don- 
ne outre cela une fçavante DiiTertarion fur 
Vexcellence de la Poëfie , & une Hiftoire 
delà vie des Odes d' A nacreon pendant foni 
fejour à la Cour de Polycrate. La Dit- 
fertation fur Texcellence de la Poëfie fait 
Boe bonne partie du volume , elle eft di- 
viféc en trois Parties. Dans la première, 
FAuteur montre Tutilité de la Poëne.Dans 
la féconde , il fe propofe de maintenir la 
prefirence des Anciens fur les Modernes, £t 
dans la troifiéme , il prouve que les vers 
font préférables à la Profe , quand il sV 
git de traduire les Ouvrages des Poètes. 

Quant au premier point , il remarque 
que la Poëfie eft d'un grand fecours à la 
Théologie. La fcience de la Théologie, 
dit-il , eft fans doute la Reine des Scien- 
ces , tant par rapport à fon objet , qui eft 
Dieu , que par rapport à fa fin , qui eft 
de le foire connoître : Or l'Ecriture qui eft 
fans doute la Théologie la plus parfaite , 
puifqu'elle eft émanée de Dieu même, ne 
nous inftruit des attributs du premier Etre 
qu'avec des images toutes Poétiques. Les 
Pfcaumes , qui font de vrais vers , de l'a- 
veu de bien des Sçavans, font remplis de 
femblables idées. De plus, à qud fubli- 
me ne fe font point élevez les Poètes Chré- 
tiens dans leurs Poëlîes Chrétiennes l Mal- 
herbe» Racan, Godeau, Corneille ,1^^- 
ône, bns parler des Poètes des îc\xu^%^'\- 
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lions « ne font-ils pas autant de fidtîles éches 
de cette voix divine que le Chantre Royal 
a fait entendre à tons les Peuples de la 
terre ï Peut-on même fans injuftice, ajoute 
nôtre Auteur • ravir aux Poètes Payens 
l'honneur d'avoir été de véritables Tnéo- 
logiens en ce fens-là ? Leur Jupiter ne 
fait-il pas tout mouvoir d'un clin d'oeil ? 
Cunâîa feipercilio rnovéns. Ne foudroye-t-il 
pas les Geans ? Tela Giganteos debeltaturâ 
jfiérores. N'eft-il pas le Souv-erain des Rois \ 
In ipfos Reges împerium efi Jovis^ ^c. Quel- 
ques-uns prétendent avilir la Théologie 
des Poètes Payens , en objeé^ant qu'ils 
ont pouffé fi loin leurs images Poétiques, 
qu'ils ont donné lieu à Tldolatrie. Mais 
nôtre Auteur dit que comme on peut faire 
un mauvais ufage des meilleures chofes,. 
les Peiïpîes ont pris de travers ou trop à 
la lettre , les expreiïïons des Poëtes , &: 
que cet inconvénient ne doit point être 
mis fur le compte de la Poëfie. Il de- 
mande fi les Cenfeurs de la Poëfie veu- ] 
lent être plus lelcz ou plus éclairez que 
faint Paul. Ce grand Apôtre, dît-il, a fou- 
vent blâmé les Philofophes de leurs erreurs 
ou de leurs impoftures. Loin de parler 
de la même forte des Poètes, il.s'eft fervi 
plufieurs fois de leur témoignage. Lcbeau 
paffage d'Aratus, qu'il a cité fur une ma- 
tière tome Theologique, eft une preuve 

convaincante de Yeftimt «\>\'\\ ^\x l^\fo\t. 

la 



....j/âv/yc une infi- 
ages tirez des Poètes anciens^ 
pourtant pas moins dans fon 
e prouver l'exiflence d'un Dieu 
Modérateur de l'Univers, V eû- 
mes, & Rémunérateur des ver- 
: capitaux de la Religion Chré- 
e-toutes ces confideraiions nô- 
Tonclud que la Théologie des 
lus conforme à l'Ecriture que 
leologiens à Sydême, laquelle 
'uîgairement la Théologie de 
dit que pour cette raifon on 
î de cas d'un feul Pfeaume de 
ic tous les volumes immen- 
irs fcholaftiqucs 'les plus fub- 
profonds. Qu*ont produit 
Tiande-t-il , tous ces gros 
tributis , De exllienùA ^ ' 



l 
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Jniinunil atxm Jî iti'.gerit mamit , 
mn fumfiHcfa èUtidinr heftia, 
idittibil avcrfis pinnUs 
îarre pia (s'faUinie mUâ, 

C'cft-ï-dire : Si hrfque vous approcher i§ 
V Autel vos maint fini îiwounits v furtt, 
unt jimplê mie Jipaia, ou hh pttii train dt 
ftlpniUMl dans Ufeu /le vèire (acrifif, ftrtt 
auffi jiycatle ii Dieu qu'une viflime di plut 
pand prix. Il faut , dit là deffus nôtre 
Poète, qa'un Théologien foit bien ddi- 
cat, s'il n'eft pas content d'une fi belle 
Théologie , 8c s'il h condamne parce qu'el- 
le eft débitée par un Pocie. 

De la Théologie l'Auteur pafTe à la 
Fhilofophie. & après avoir c ITa y é de mon- 
trer que lï "Théologie des Poëies eft plus 
conforme à. la Religion , il fe propofe de 
faire voir que !a Philorophie des PoÈtes 
eft préférable à celle des Philofophes. I] 
y a dcuxfoncsdc Philofophie, remarquc- 
t-ilj l'une, guindée & abliraiie , qui eft 
celle de la plupart des Philofophes de 
profcflion ou de cabinet; l'autre, fcnflblc 
& Datiirelle , qui eft celle des gens d'cfprit 
de tous les (ftats. La première de ces Phi- 
lofophics n'eft pas la plus utile ; elle ne 
contribue en rien au commerce de la vie,, 
comme h Théologie fchoMique ne f«t 
de tJca pom le t'alut. La féconde Philofo- 
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phic fe communiquant plus agréablement* 
cft infiniment plus aimable & plus utile» 
c'eft celle que Salomon a pratiquée , lui 
qui a été le plus fage des Philofophes. Or 
la Poëfie qui va toujours à ce qu'il y a de 
plus noble & de plus utile, néglige la pre- 
mière de ces Sciences , pour s'attacher à 
la féconde. 11 eft pourtant vrai que plu- 
fieurs Poètes Grecs & Latins ont mis ea 
vers des vcritez Philofophiques & fort 
abftraites 9 témoin Aratus » £mpedo« 
des, 8c Lucrèce } mais quoi qu'ils foient 
généralement eftimcz , pour avoir furmon- 
té les diflScultcz qu'il y a de traiter ces 
matières en vers , ils font infiniment plus 
eftiroables lorfqu'ils ont parlé de la Nature 
^us Po'étiijuement , c'eft-àrdire, plus confort 
miment à la [aonde PhUofophie, La premiè- 
re cft fujette à mille contradictions , & 
caafe des difputes fans fin ; Tautre, au con- 
traire 9 s'infmue agréablement dans les 
cfprits, & convainc tout le monde. C'cft 
de la première que le Sage a dit,queDica 
a livré le monde à la difpute des hommes^ 
tradidii tnundum Deus difputationi hominumi 
& c'eft de la féconde qu'on- peut dire Zr 
¥cc le Poète : 

ta 

"Félix éjui potuit rerum coffiofcere caufas^ 

Je fçai , contiiHie le même Auteur, que 
les Gailendi/ Jcs Defcartes , k^f^^Wx^».. 




/ 
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IcsBoyks, les Newtons , les Malpighi> 
& tant d'autres Philofophes , ont beau- 
coup illuftré la première de ces deux Phi- 
lofophies ; mais ils ne fe feroient pas fait 
moins eftimer s'ils euflent auffi bien réiiflî 
dans la féconde. La pluralité des Mondes» 
ajoute-t-il, qui eft un Ouvrage Poétique, 
quoi qu'écrit en Profe, fait plus d'honneur 
à M. de Fontenefle que tout ce qu'il peut 
avoir écrit de plus folide fur la Philofo- 
phie. Ouvrez ce Livre , dit-il , vous y 
verrez dès le commencement , les Aftres 
appeliez des doux d'or attachez à la voû- 
te des Cieux, & dont l'azur relevé encore 
le brillant éclat. Tout ce qu'il raconte des 
tourbillons & des Planètes habitées , n'cft 
pas plus fondé que l'or dont-il fabrique 
les étoiles, & que le bleu dont il colore 
les nuées; cependant il plaît, il réjouît; 
peu s'en fout même qu'il ne nous perfuade 
des chofcs que nous aurions toujours trai- 
té de fables avec toutes les preuves Phi- 
lofophiques. Telle eft la Philofophie des 
Poètes ; elle fe fert de celle des Philofo- 
phes , comme l'Orfèvre fe fert d'un dia- 
mant pour le polir & pour le mettre en 
œuvre 5 en forte que les Poètes peuvent 
dire aux Philofophes : 

Voui allez, chercher dam les mines 
L*ûr que nos mains doivent polir. 
Et nous arrachons les épines 
J^esfimv 3«c mtxt Art fçafr cueillir^ 
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Nôtre Auteur craignant de fe trop éten- 
dre fur ce fujet , renvoyé les Curieux au 
Livre d'Aldrovandus , ce grand Philofo* 
]^e, qui a confirmé par mille traits em< 
^ntez desPoëtcs, fcs difconrs Philofo* 
phiques fur tous les animaux ; Ouvrage 
le plus étendu que jamais rcfprit humain 
fît conçu fur cette matière. Cet habile 
Hilloriendela Nature avoue que les Poètes 
Tont très-bien connue , ôc convient que 
leurs OuYgim^n contiennent prefque 
toua^l^fplusuW trefors. Dès le corn- 
mc^ement de fon Ornithologie, qui eft fou 
dief-d'œuvre, il fe fert d'un vers d'Hora- 
ce pour nous dire que l'aigle attaque le 
ferpent non-feulement par le defir de vain- 
cre, mais encore dans le deflein de s'en 
nourrir. 

Nunc in reluâîantes dtacones 
Egi$ nmor dnpis at^Hê pMgn4* 

Nous affure-t-il que le lion a une ouverture 
de gueule plus grande que ne Ta tout au- 
tre animal ? il tire fon autorité d'Âna- 
aeon. 

l^tàît NamrM leonî 
Dentés, hiame riëÎH. 

Après nous avoir décrit la cigale corn- . 
ne un périr znimii cartilagmeu>i > ^ ^ 

T 6 ^^ 
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n'a qu'un peu d'humeur au lieu de fing> 
le même Poëte vient à foi) fecours. Patlc- 
t-il du venin des fcrpens, & des différenj 
fymptomes que caufe leur morfure ? Lu* 
cain lui fournit un grand nombre d'autori- 
teï pour prouver les effets furprcnans qu'il 
en raconte. Qu'on tife Ciceron , Scnc- 
que, Plutarque, Se les autres Auteurs qui 
ont ftit des Differtations Philofophiques, 
on verra qu'ils ont cité ou rapporte une 
infinité de vers. Nos Poëiaf''^"ÇO's ne 
s'appliquent pas moins ijKijli Gmt ^ lis 
Latins, à réfunârt dam ifiri Ouvrants cm* 
phikfofhie giAÔtuft ^ privenuate. Déplus, 
quand les Poëics fe mêlent d'être Philofo- 
phcs txfrtfep, ils fçavent s'en tirer enco- 
re mieux que les Philofophes mêmes. M. 
Gaflcndi , qui mérite d'être cru fur cet 
article , fçavpit tout Lucrèce par cœur, 
& de peur de l'oublier il en rccitoit tous 
les matins une centaine de vers. Or fi 
de grands Philofophes font tant de cas de 
la Poëfie, il faut certainement qu'elle ait 
quelque chofe de plus admirable que U 
Philofgphie des Philofophes. 

M. Gacon palfe de la Phyfiqueï la Mo^ 
raie ; il obferve que les Poètes excellent 
dans la Science des mœurs , & que c'efl 
en reilechiffant fur la peinture vive & na- 
turelle qu'ils font des paiïïons , que les 
Philofophes ont fait de fi beaux TraitM. 
V'âiJlcuTS <nii eCt-ce quin'eltÎBieia pas cène 
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li fur cette mîtiere Sophocle , Eu. 
, Corneille, ficRadoe, qu'Ariftotc, 
ae , & pluCeurs autres, 'tant anciens 
odcrncs? L'Auteur prend ici occa- 
.e parler des Pièces de Théâtre, gen- 
Poëiie que tant de gens condam- 
11 demande quelle différence il y a 
.Tragédie à une Hiftoirc? Les Cen- 
ta Théâtre, dit-il , lailTcnt entre Icï 
Hçs Chrétiens , Suétone , Dion, 
^ve, Plutarijue, Thucydide. Les 
■us même que l'on en a faites font 
uvées. Amiot , Vaugehs, 5î d"A- 
3urt font des Tradti fleurs très-efti- 
Bc ticscoutus. ), Je voudrois bien 
coir pourquoi ces Ccnfeurs en vcu- 
ï tant à Sophocle, à Euripide, ou 
eurs imitateurs Comcille & Racine? 
rom-ils que c'eft â caufc que le lan- 
ce des Poètes crt plus vif & plus ani- 
que celui des Hifloiiens; & que !»■ 
téfeniation de leurs Poèmes eft ac- 
Tipagnée de tant de pompe & de 
:c , qu'il eft impoflîble que le co:ur 
i fpeâatîurs n'en foie corrompu î 
lis, reprend nôtre Auteur , on a re- 
ndu cent fois à cesfrhuUi eccufathns. 
; plus, continue-t-il , toutes les Tra- 
ites ne font point dangcrcufcs , & ou- 
: les Pièces faintes , il y en a un 
ind nombre d'autres, où ia vertu elfc 
jnic avec des couleurs qui W :eTV&e,nt 
T 7 ^îJLïïwc-. 
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„ aimable. Quefi parce que le ctii 
„ préfenlé dans quelques-unes a' 
„ coup de force, il faut les rejcti 
„ voi pas, comme je l'ai déjà d 
„ quoi les Hiftoriens facrez & p 
„ jouiront du privilège d'être da 
„ cicté civile , pendant que le 
„ Tragiques en feront exclus. " 

M. Gacon ne fc contente pas 
fcs efforts pour jnftificr la Tragcdi 
tend aufïï que la Comédie doitéti 
vert de la-cenfure , & quelle a de 
îitiliieï. „ On n'en Tçauroii dou 
„ il, après le fruit que celles de 
„ ont fait en France. Les Préciei 
„ culcs, pourfuit-il, les tâuK Mat 
„ Jaloux outrez. & les Bourgeois' 
„ hommes font diminuL-z des tro 
„ depuis la repréfentarion de ces 
',, bles Pièces." Nôtre Auteur ■ 
loin , il foutient que l'Avare , 1< 
deur, le Joueur, le Mifantrope,' 
tuScj Scies autres Pièces Comiqi: 
aoii-feulement très propres à fbfim 
ge & l'honnête homme , maïs 
très-capables de le potier aux vertu 
tiennes. Voici la preuve qu'il en 
„ La Comédie ayant pour but d 
„ voir le ridicule de ceux qui fori 
„ leur éiat, n'enfeigne-i-c!le pas au 
11 mes à s'acquitter des devoin d 
^ coiKJiiion , doni U nc^Ugcuce c 
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h fourcc de mifcre en cette vie , & un fu- 

», jet de damnation en l'autre , félon ces 

»> paroles de Tcrtullien , Omm's caufa dam» 

f» nationis ex ufu pravo conditionis. Un bon 

» Poète Comique va quelquefois jufqu'à 

9» donner des inftrudions concernant ce 

H qu'il y a de plus faint dans la Religion^ 

>f il ne le contente pas de cenfurer l'hypo- 

H crifîe, de la dcmafquer, de l*îapprofon- 

»» dir, & de la rendre haïifable, il lui op» 

», pofe encore une folide & fincere pieté, 

», & par ce contrafte enfeigne, éclaire, 6r 

n porte fon Auditeur à dctefter Tune , & 

»f a cmbraffer Tautre. C'eft ainfî , reprend 

f9 M. Gacon , que Molière dépeint Ihy- 

»» pocrifie de fon Tartufe. Et fi Ton dit 

•y qu'il n'y a point de Roman ou d'Hifto- 

u rien d'où l'on ne puifle tirer quelque 

», inftrudioir Morale , je demande corn* 

», ment l'on s'y prendroit pour tirer des 

», Qelies, des Cyrus, & desPolexandres, 

», d'auilî falutaires moralitez que celles qui 

„ font dans les Poètes.'* 

On nous ajoute ici qu'une des preuves 
que le deffein des Poètes tend toujours à 
u deftrudtion du vice , c'ed le foin qu'ils 
prennent de le pourfuivre à toute outran- 
ce. Lorfqu'ils ont vu que nonobflant les 
Tragédies & les Comédies le vice gagnoit 
toujours» ils ont eu recours à la Satyre; 
& celles de Lucile, d'Horace, de Ççxfe^ 
itJuYtaal, /cront voir îutqyCWxîcc^ ^^"^ 




4+8 JouatJAL DES SçAt 
fiecks, avec quel lele les Poëtes ta 
de corriger les mauvaifes mœurs. ] 
Auteur n'oublie pas à l'avantage des 
tiques, de rapporter le vers que faioiPjiil 
cite avec éloge contre les Cretois. 

Cniinfes ftmpet mtnJacei, maU leflU,V 

„ Les Cretois font mentcuts, brutaiii,!! 
„ pareffeus. 

Que fi les traits contre les vices fe iron- 
vent en abomlance dans les Saiyrej da 
Anciens, les Sentences graves, remirque 
M. Garon, les louanges delà veitaMde 
& iîiicere n'y font pas moins frcquenltlt 
l'on peut mettre de ce nombre cet axiome 
rapporté par le même faine Paulî 

Cerrumpunt mens Imci calicrjuia frawh 
;, Un dirconrsdcpravécorrompt Icsbon» 
„ mœurs. 

Et cet autre , où la véritable ragcfie cft 1 
bien déiinie par Horace. 

OdcruKt ptecare imi vitlut'is a 

„ L'amour de la vertu leur fait h«ïtl8 
„ crime. 

L'Auteur , après plufieurs autres pafli- 
ges qu'il rapporte de différens Poëtes, cite 
Oi^fÀei, ^ue M. Kiune tuec dans la 



jfde Phèdre, malheurcufemBnttom' 
s l'abîme inévitable à ceux qui é' 
ttles flaiteurs. 



L fuiffi lûn/upfiici 
I (tau , qui comr, 



imi tffi:-.yer 
, far diiàchtt 



\princii malbturiHX lUHrriJfinl lis fiî- 

ajfeni an pinchmt dk leur caur ifl 
tatUn, 

• ofmt du crime af-flaiiir U ehtmini 
\btn jlaieurs , priftni U plus fuuefit 
iMifft faire imx Bsis l» enlirt celifit. 

kit ici en faveur de h Poëfie une 
d'autres réflexions que nous fom- 

rllgft de paffer. Après quoi on 
U féconde Partie , où on fe pro- 
faire voir que les Anciens ont l'a- 
fur les Modernes, Nous ne râp- 
ons point ce qui eft dit fur ce fujet, 
□s que ce qu'on écrit: dans h iroi- 
'attic contre les traduirions de vers 
e- Nous avons un article princi- 
\\\ il faut rendre compte , qui eft 
idion des Odes d'Anacreon & de 



'. Gacon nous informe d'abord des 
iqui l'ont porté i entreprendre cet 
Ire, puis il nous fait fçavojr de quel- 
■crc iJ s'y eil pris , poui taditi &«. 
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le rendre digne des yeux du Public, 
nous dit que les fauies de ceux qui ^ 
précédé dansU même entrcprife lgj|j 
beaucoup fervi , & & qu'il s'elt ire 
leurs dépens. Les perfonnes polies 
gnant qu'Anacreon n'avoir rien i 
forcé, de bas t ou de fioid dans. 
duftions , nôtre Auteur s'cft éiu^( 
primer le vrai caraflere de ce Pa'éti 
raftere (impie , naturel. 8c badin- 

- s'eft pas contenté de le chercher dii. 
Ouvrages d'Anacreon , il a fcuïllel* H 
les endroits des Auieuis anciens quionlpirlé 
du génie & de l'humeur de ccgrandPerfoBni- 
ge. Il avouëqu'enttcceuxquiontconUMn- 
té ou traduit ce Poète, Hcnti EtienaetS 
celui dont il a lire plus de fecoun. £l 
l6«o, M. le Févre ftmeux Profeffeat If 
belles Lettres à Saumur, fit imprimerie 

' texte d'Anacreon , avec la veifion Latitf 
d'Henri Etienne, & d'Elias Andréas. 1 
hquelle il ajouta des Notes moins uiàd 

Îue fçavantes. Outre le l'ijavoir, ce Bo» 
iïlTeuc avoir encore beaucoup d'effirit^ 
niais il faut convenir, dit M. GacontqoB 
fon érudition Te fentoit fouvcnt àe & 
punÛiere des Ecoles , & qu'elle f^f/jéâ 
la beauté de Ton génie. C'eft, ajoiite-I-ft 
ce qui paroît manifedcmcnc dans Tes Olf 
fêrvations fur Anacreon . elles font h<nF 
fées d'Ecymologies , de Grammaire , i* i 
Raciaes, deDialcftcî; vX-j ïlw\^t'ù& ' 
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■le bon goût on le bon fens, 8e 
cmc de faire des otclamationsfur 
ils qu'il trouve à fou gré. Les 
ettcOdc, dicil, rae paroiffcnt 
s , Si cependant fi l'errci & li 
|Ue quittant !c métier de Gram- 
jc fuis prefquc devenu Poctc, 6ç 
crié: 

e Anaerie»,iiM Ucli^rtn»nltvtifit 
■t heaux vin fur lu berdi ffHif' 
varmt, 

WU'i , V Us jeux , Us %riKit, nrhs rls^ 
\rti taj-lumt, cr diill m Eer'iit. 

eati fjit voir que M. le Févrc é- 
capaWc d'égaytr plus qii'il n'a fiiît 
rqncs fur Anicreon. Mais . ce 
îprefque toujours , îe fcavant â 
to l'homme d'efpiit. Le acfir d'é- 
leoup d'érudition , l'a Bit negli- 
itfwf di chefis dent U LcfUiir lui 
I obllgl. Les Tradufleurs Fran- 
acreon qui ont paru jufgu 'ici, a- 
Gacon . fe font Teivis de termes 
aephrafes triviales; mais quelque 
s que leurs tradui5tions m'aycnt 
n'ai pas lailTé de les lire , auffi 
leurs remarques . dont j'avoue 
irolilé quelquefois. Je rends donc 
ces Auteurs, rcptend-U, &i'Qf'S 
FVïîavoicnt pu fc déîiiie àt \tat 
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fcience, ou des deux licts de 
ils euHent mieux réuETi à iradt 
le qui fçait û bien caclier Toi 
pour ne montrer qu'un beau i 
Nôtre Auiear nous avertit 
mes lui ont beaucoup aidé 3 
exprelîtons, & à dépouiller l 
fatras d'épiihetcs inutiles don 
commencent à ie rcflai(ir,8< 
Pudeurs d'Anacreon font ti 
quoi ^u'il n'y en ait prefqu 
3'OriginaI. Pour mieux exm 
liginal , i! a fouvent néglige 
a rendu la penfée d'Anacreon 
valent en notre Langue, 11 a 
voit plutôt avoir égard aux 
çois qu'aux termes Grecs ; £c 
fuivi l'exemple de Rémi Belt^ 
traduéiion , toute Gauloife 
paroit plus galante en bien, 
que celle de nos Modernes. 
1 Quant à l'Hiiioire que M. 
donne di; la vie 8c des Odes i 
j] l'a tirée des Faits principaux 
vez Air ce fujct dans Herodo 
Siobce , ^lien , Atbcnée , 
Faufaiiias, Suidas. Sirabon^ 
Seneque, Horace, Henri Eti» 
Belleau, Roniard, Armand dt 
hé de la Trapc , le Févre de 
Prefident Nicole , Madame ) 
Longcpierte, l'Abbé RtÇimn 
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LA COLpMBE. 

Dis-mai , Celombt bitn'aîmit 
Ti'oit vieni'iu fi bUn fttrfumétt 
oU -vas-iuf Dt grtue affirindi-raii 
gfiri tjt ton fort vr ien empht. 
Ctite Ltttrt que lu vas rendre, 
El relieur qui lonvol répand. 
Me donnent un difir d'tpprtndrt 
Dt qui i»fmuns dépend. 

En deux mon je ■vais fatisfaJre , 
charmant R*mier , à tes defits. 
Ji/ert un Matin dibonnaîre. 
Qui tne met de tous fcspUiJin: 
'Par Venus jt tuifiis donnée. 
Pair une Hymne qu'il. a ehaniit 



SHrfes appM tp-faÙMulé. 
**■!)» lui dépend ma difimée , 
El fi lu -veux {(avoir fm »« 
C'tSt \t gulani Anacreon. 
. J3e fa part je porti une Leiirt 
A Cleïs, dontlti tr 
Peuvent facilemeni feumetirt 
Tous lis e/priii cr tûus ks rmm 
Pour recimpinfer mes /irviccs 
}l me promu 11 libirléi 
Muis je fais toutes mis délicts 
D'uni telle capiiviié. 
Et ne ferois-je fat bien fttle 
XfjlUr «ux charapi chercher du friû» 
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Expojée aux fureurs d*Eole , 
En danger de mourir de faim 5 
Pendant que fans foins & fans peine 
Je mange chet lui defonpain. 
Et dans fa coupe, à gorge pleine, 
Je m'enivre d'un jus divin, 
fluandfai bu , pour lui faire fête ^ 
Je voltige autour de fa téte^ 
JDe là , pour prendre un doux repos ^ 
Je viens me placer fur fin dos. 
Ou fur Vun des bouts de fa lyre. 
Ami y voilà bien du caquet^ 
Il efl temps que je me retire. 
J'ai plus jafé qu'un Perroquet* 

L'AMOUR MOUILLF, 

Pendant que la paupière clofif 
Zajfe du travail fy* du bruit , 
L'homme tranquillement repofi 
Dans le filence de la nuit, 
L'Amour vint frapper à ma porter 
§ltji heurte fi tard de la forte f 
Criai-je , en fur faut reveillé, 
Helas! c'*efl un enfant mouillé, 
Reprit-il, Ouvrez, , je vous prin 
Il pleut , mes pas font égarez : 
Ne craignez, rien , de grâce ouvrez». 
A ce difcours, Vame attendrie. 
Une lampe en main à l'inflant , 
Je cours ouvrir à cet enfant. 
Sis ailes, fin être, CT A trouât 



Ut 



4ii5 JouRN^t Des Sçav^ss. 
Ml limnirtnt ijiulque fau^çon ; 
Mtûs il trvM in mine douce, 
m l'air d'un aimubte garçcn. 
•^,Ufmtnlr,r,JMt^uye, 
Jtfrtmfii mainiy cr ^u à-fita 
Je les richauffi aH^rii dvfiHi 
En un met je lut rem la -vie, 
Silii ^Hi Ufieid l'eût qmflê: i 

■Vffjom, midii-H. fi U pltie^ 
A men are n'nureit rit» gàii. 
Aprii KJ mou il f* ritirt 
ifuii pai en arrière, & /oudain 
Me dicoehi uh trait dam le fein. 
a empfMt, ilfe mit À rire, 
Efthe dit d'un airfitUrai; 
Ftliciu-mà, Camarade, 
Mon are tjl tn firi boa élal-, 
Mail je croi tm coeur bien maUdt, 

Ceux qui vouiîront comparer avec V' 
riginal la iraduiSion de ces Odes , & < 
autres, qui compofent ce Livre .pouiK 
encore mieux juger de la manière dont 
Traduftcur a eiecWé Ton projet. 

JOH.fOACHIMl SCHROEDERI Tl 

Taiirus Linguat Armenicac , aniiquK 
hodiern:e , cum varia Piaxeos m 
ria , cujus denchum feqncns pigi 
exhibée, AmfitlBdami , anno trt C 
1711. jtrmimrum iirto. C'cft-à-dl 
Jrefir dt U Lan^ut Armitiitane atKÏt 
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f mtdtrnt : par Jean Joachim Schrœ- 
er. A Aralicrdira. 1711. in 4- p>gg.' 

410. Tans y comprendre la DiiTcttatioa 

ptéliminaire & les Tables. 

TA Langue Arménienne cft une dci 
Langues Orientatej dont h connoif- 
tance s'elî le moins répandue en Europe^' 
L'opprellion , pour ne pas dire l'erdavaga 
dins lequel vivent depuis tant dcfieclesles 
Arméniens , affujettis fuccefflvement aux 
-Miins, aux Peifans, aux Tartatcs, & 
..! Turcs, les a mis hors d'état de fe 
:^iiJ:c recommandablcs aux Peuples de 

1 l'Occident , foit par le trafic , folt par la 
GDltQte des Arts & des Sciences. Les Eu- 
lopicDide leur côté fe font peu foucieide 
connaître plus particulièrement une Nation,' 
^ii commerce de laquelle ils n'efperoicnt 
[■;; pouvoir tirer grande utilité. De là 
■ cnt, que depuis qu'on travaille dans les 
E.iais de l'Europe les plus floriffans , à mul- ^^ 

Ibplicr les recours necelTaires pour apptca-; ^^1 
drcla plupart des Langues Orientales, oi»^^| 
T 1 tellement négligé l'Arménienne, qu'k ^^| 
I Mme a-t'on publié pour cette Langue "H 
'-:ux ou trois Grammaires , Se autant de 
i'iftionniites , qui tous enfemble n'en 
."iuvenl donner qu'une teinture fort légère 
i\'i"ort imparfaite. Telles font \'lairi>duc- ^ 
■■.en à U Langue Arminiinne par 1ht^% H 
' I Amtiet/t, imprimée à Pivic cq \%'iv, \* ^ 



in 4. le Lexiton Latin- Arménien di 
Xierfzefs-:jUz , public à Rorac , ( 
auffi in 4. 

Ce n'efi point à de pareils Maîl 
eu recours M. Schrœder, pour s 
de cette Langue, & pour nous ei 
une Grammaire. Il a eu foin de pi 
de meilleures fourccs, ainfi qu'il 
pliquc lui-même dans fa Préface, 
&ifanl l'hiftoire des commenccme: 
progrès de fes études , par rappot 
niénien- Il a parcouru l'Alleniaj 
Hollande . & l'Angleterre , poui 
fulier les plus habiles gens dans 
gués de l'Orient. Mais rien ne 1' 

flus avantageuï pour fe perfeifiion 
Arménienne, que la liaifon qa'î 
à Amfterdam avec Thamas dt Gdi 
. .dievÊque Arménien, & Lut Sari 
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r attendre l'Archevêque & Ton nevea 
ïvoient l'y venir joindre. Mais la 
mprévùë du premier , dont M. Schrœ- 
Sut la nouvelle peu de temps après, 
Tpoffibilité d'obtenir des paffcports 
rfent le conduire en Armfnic par le 
Me d'Albacan , l'obligèrent de rc- 
Hcevoî^agc, &dcrevenir à Amf- 
I Aulîi-tôi après fon retour, il s'eft 
ïJivailler tout de bon à cetieGram- 
Ârménicnnc , aidé en cela des lu- 
de plufieutsSçavans, &fQr-iotit(te 
■n , qui lui a fuumi des carafleres 
jcos, &dont les fccoiits ne lui ont 
inutiles pour mettre l'Edition de ce 
:n l'état ofi nous la voyons, 
ïienres parties compofcnt cet Ou- 

La plus conliderable de toutes clt 
ammairc de l'ancienne Langue Ar- 
ne , partagée en cinq Livres , & 
les élemens de î'Art Pocrique & de 
ïque des Arméniens. On trouva 
ela une ConfeRion de Foi de VE- 
•ménienne, accompagnée d'anetrj- 
1 Latine , & éclaircic par des No-- 
jifuitc viennent une briéve intro- 
i à la Langue vulgaire des Arraé- 

ttois Dialogues concernant les aP- 
Ecclefiafliques. Civiles & Domcfti- 
; cette Nation ; une indruflion fur 
iere d'écrire des Lettres CQ KiTtit* 
acpraiique de Grammaitc, U4« 

V » tv. , 
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4ÛO Journal dbs Ssata: 
Tables très-amples. Tout ceU ( 
d'une grande DilTertation prélimii 
vifce en quatre Chapitres , dai 
M. Schrœder nous entretient i. 
cienneté de la Langue Arménien: 
cbangeniens qu'elle a reçus en o 
ce des différentes revolmigns arr 
le Royaume d'Arménie ; 3. Du 
& du génie de cette Langue; 4. 
lilé qu'on en peut tirer. C'eft de 
croyons qu'on ne fera pas facht 
ver ici un précis. 

I. Les Arméniens ont deux 
Langues ; l'une ancienne , ou 
dans laquelle font écrits la pliipa 
Livres , & qui n'cft aujourd'ht 
parmi eux que des Sçavans ; 1* 
gaire, qui feule a coûts dans le 
ce, & qui fe partage enplulîeDrs 
uiitei en différentes Provinces d 
C'eft de la première qu'il cft ici 
lemcnt queftion. L'Auteur fcmb 
panchcr vers le fentiment de cci 
gardent l'Arménien comme Ja pi 
ne de toutes les Langues , Se 
parloit Noé E< fa famille; fondez I 
l'Àiche après le Déluge s'étant 
Arménie i &,la poilerité de ^ 
commencé à s'y multiplier, la 1 
ce l'attiarche a dû s'y maimenir, 
dant M. Schrœder veut bien al 
DUC pareille [upoûi.\otv, (^i'-ifei 



fo ?" ''"Prè» un- „■'""« do 
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à'H4ïli, par lequel les naturcb du 
défignent encore aujourd'hai. ji 
liérae Roi fut lue dans un comh» 
Etwirâmii Reine des Affyrieïis, 8c 
Vincc où il mourut pritde lui le no 
«rd( ou ^ruM/, qui eft celui que ï 
donne à l'Arménie , iorCqu'elle | 
Uurrt, dei mentagnti , dts R^ftmn 

II. La Langue Arménienne s'efl 
vée dant toute fa pureté pendant L 

fue fuite de fiedes , c'eft-à-dire t 
Arroéiiic a été gouvernée par ; 
particuliers ; & du temps de Afoij 
vitn , i! ne s'y étoit encore inttodu 
petit nombre de termes étrangtrs 
voient apportez quelques famîllw • 
rcnspaïs, qui s'etoient habituées 
vcment en Arménie. On trovvi 
noms de huit de ces familles , & 1 1 
abrégée de leurs migrations. Mai 
paroit alTez difficile à croire, c'en 
Arméniens fi atteniiis à prcfcrï 
Langue de tout mélange Se de toi 
ruptiou, n'eulTent point de caraé 
propre; &n'employaficnt queceuj 
voifins, C'eft pourtant ce que w 
prend l'Hiflorien Arménien que i 
Bons de citer, 8c qui nous aflure i 
fon temps on ne connoiiToit en . 
d'autres caraéleres que ceux des I 
«ux des Petîcs. 
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nvention des carafleres dont U fcr- 
prcfentemcnt les Arméniens faiTÎl de 
l 'établi IFe ment du Chrirtianirme en 
isïà. Elle eft duc au Moine MUfrehy 

Meife étoît Difdple , & qui aprè» 

Tainement eonfulié les Sçavans de 
r pais pour h compolîtion de fon 
d alphabet , eut recours enfin à la 

C dit nôtre Hilloiien ) & reçût dans 
âlion miracuieufc les carafteres Ar- 
■ns, tels que nous les voyons aujour- 
11s parurent fi commodes , & fi 
eufcment inventei , que toute la 
1 ne balança pas à fe le» approprier; 
pontribuerent merveilleuferaent ( dîl- 
i.ienrichir la Langue Arménienne, 
IttaduiSions que l'on fit non-feu!e- 
IbVEcriturc Sainte , mais encore 
feiDeiirs Auteurs tant Grecs que Sy> 
I. Les Arméniens ne jouirent pas 
nnpsdeces avantages. Devenus la 
des Hérétiques & des Peuples bar- 
foi ont inondé coup fur coup l'At- 
, ilï ont perdu peu-à-pcu l'urage de 
iCicDiie Langue , qui ne s'eft con- 
que dans leurs Livres ; & ils ont 

une infinité de termes étrangers, 
(Ici avec un Arménien corrompu, 
rmé les diffërcns Diileéies qu'on par- 
rcfcnt dans le païs. Cela n'a pas 
:ié que leurs Sçavans , c'cft-à-dirc, 
cc)e&»Riqaes, n'ayeiu toùjouiB cuV- 

y 4 <\\k. 



1464 ]0V11KM DES SÇAVAM 

tivé l'ancienne Langue , qu'ils 

comme nous étudions le Latin , 
laquelle ils écrivent h plupart de 1 
vrages. ïh ont même établi des I 
îies en divers lieux, où ils ont pi 
fieuts Livres en leur Langue ; à 
par exemple , à ^ulft proche d 
à Amfterdam , Sic. L'Auteur n 
ne ici un catalogue des Livres A 
fortis de ces différentes Imprimer 
III. Quant à ce qui concertac 
àe h Langue Arménienne , elle 
gularitez qui la caraflerifent- ! 

3ui la compofent font iî différcns 
^^ e toutes les autres Langues , 1 

^^^ fçaiiroit douter qu'elle ne foit 

^^H On peut eu juger par les terme 

^^V fignent les chores les plus ordin 
^^H qui par conféquent doivent paUei 

^^ft plus anciens. Il paroit par la rev 

^^M fait ici M. Schrœder , qu'ils n' 

^^m reOi'etDblaDce avec ceux aul'quels 

^H |<jalions ont attaché les mêmes id 

P font, par exemple, jlftimdx., Di 

I rame; marmin, le corps; Mfcbk 

L tàih, lencï; biéran , h bouche 

^^^ une dent; akunJjch ou unkn, l'or 

^^^L lecceur;<ïr, un homme; ^, 

^^H me ; ierkin , le Ciel ; aritg , ) 

^^H krnk. le feu; od, liir; dfehur, I 

^^P kir, !a terre, &c. Cette Langui 

^^^^ (ïcrit de giuchç \ 4iqm > *a 

■ I 
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des autres Langues Orientales. Elle 
;ttres . tant voyelles qucconlbnes, 
lerquellcs il j'en rencontre plulieuri 
prononcent des dents & du golicr. 

donne de U ntdefle àcettc Langue. 
! cela (dit l'Auteur) elle ne lailft 
voir Tes élégances & Tes d^icateiTcs. 
I riche en termes & en cxpreffions , 

trouve dans Ton propre fond , fani 
;r le fccours de! Langues éirangetes. 
A l'égard de l'utilité qu'on ptut ti- 
Ià Langue Arménienne. M. Schrœ- 
: voir qu'elle n'eft pas médiocre. II 
e en premier lieu . que cette Lan- 
ut fcrvir à l'intelligence parfaite de 

Émois Arméniens répandus dans 
e l'Eciiiutc , & dans celui des 
ifcc! 8c Latins. Mais ce qui mé- 
oup plus d'attention, c'eliqu'd- 
î mer à portée de confuiter la Ver- 
ménienne de la Bible ; Verfion la 
cienne de toutes , après celle des 
8f qui eft l'Ouvrage de A!ie,''-oi 8c 
/i Ch-irinitn fon Difciple , defquds 
vons déjà fait mention. Celte Vcr- 
: imprimée à Amllerdam.en iâ*6, 
par l'ordre de "Jadjim Patiiarchc 
mUJîjn en Arménie , 6c par les 
i/îijij , Archevêque A'Erivw. A 
tilité de la Langue Arménienne , on 
outer celle qui refulieroit de la lec- 
s Auicu/î Asméalzxa , pai isççoa 
V s a,\i,t!.t 
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i une connoiffance exaftc non-fe 
de kiic HiHoire & de leur Chroi 
mais encore de la Géographie de 1 
que nos Géographes nous KpréfsDt\ 
me une lerte preftjue inconnue A 
téc, quoi qu'il foil un des plus pc 
rOrieni t & qu'il contienne quir 
vinces partagées en plofieurs £ 
grand nombre de viiles confidcra! 
une infinité de bourgs & de villagi 

yitœ Selefli quorundam erudititt 
ac illuftrium virorutn uc & Heli 
narœ & CafTandra: Fidelis, à c 
viris fcriptœ , fit antehac fepan 
XX , denuo ob fiimmanfi raril 
prxJlantiani recur£,acinunum 
ledaélï. Vratifiavit. fuinfiibus 
Ba»ihli. 1711. C«fl- à-dire : . 
Vici cioijîts , ci dcv»tu imprlmi 
mem , Cr ramttJftH i prtfiat tn 
tni , oh J'en trouvt sntrt Aiitrt. 
4'tbUne Comara , (y At Caffar. 
lis. A Breflaw , aux frais de 
Baucbius. 1711. vol. in 11. pa 

rf^N ne fçauroit fç^voir trop ( 
^^ ceux qui éctivcnl les vies di 
hommes. Le fçivant Morhofius, 
Polyhiftor. dit que l'Hiftoire 1 
leur cil redevable de ce qu'elle 
^eplusutik. EdcCet, lix-oiiU 
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Jurifconfulte , d'un Philorophe, d'un Mé- 
decin, d'un Politique, remïr<juc ce judi- 
cieux Auteur, on y trouve des inflruflions 
ÇQC les livres les plus remplis de préceptes 
De nous fo'arniiïent point, L'illultrc Gry- 
phius convaincu de cette Teriti , avoit 
commencé ii faire une recherche exafle 
de quelques vies remarquables écrites par 
de célèbres Ailleurs ; mais la mon l'ayant 
tmpéché d'exicuter le deflein qu'il avoit 
d'en recueillir un nombre fuffifant pour 
Elire au moins un volume. M. Mcnche- 
niD! & quelques autres Sçavans ont fup- 
pléé à ce défaut . en communiquant de 
«r côlé divers Mémoires fur ce fujet. Au 

S, comme Gryphius avoit mis au rang 
lies qu'il fe propofoit de donner ufjl 
te, celles de deux fepmes illuftrespaO 
mérite & par leur f^avoir , l'Editera \ 
I cro ne les dévoir pas omettre ici. Les 
icrTonnes célèbres dont les vies compofcnt 
C Recueil font Jérôme Fracaftor , Vidus 
'ibtice Pibrach , Nicolas Fabn , André 
4auroccnus, Jean Rutgetius, Pierre CaP 
meuve, Jacques Palmcrius, Hélène CoWl 
lira, Olaus Bortichiiis, Jean Vincent PP-W 
lelli , Robert CotCon , Oftave Pantag»' 
;ias, FulviiM Uriin , Jean-Philippe Pf.if- 
: , Jean Oporinus, Caffandre Fidelis. 
■'imme nous ne fçaurions donner l'Extrait 
Cloutes ces vies, nous cous tiendrons à 
JKj 5t nous choilîrons «lie i'HtVwe. 

m V û i^ù\- 
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Comara , qui fut de fon temps Vc 
& h gloire de fon Texe. Cette i 
écrite pour h première fois en i 
Deia , qui l*a donnée en Italien. 
Bachfnus Religieux du Mont C 
abrégé l'Ouvrage de Deia , & 
abrégé qu'on a mis dans ce Reçu 
Hélène Cornara née en 1646, 
Juin, étoit d'une noble Maifon < 
île, puirqu'elle defcendoit de laFi 
Cornaro. A peine eut-elle atteint 
dn<] ans.que l'on conAnen^a -à r 
en elle un mépris fingulierpuur ti 
a coutume d'amufer les enfans. 
Jité qu'elle avoir à retenir tout 
lui faifoit lire, & tout ce qu'on 
pour Ton inHruétion , engagea fon 
Bapiide Cornaro , Procurateur 
Marc, à fulvre l'avis que- lui don 
Tant JeanBapiifte Fabiis, de lui 
dierla Langue Latine. Elle s'y 
qu'elle n'avoit encore que fept ai 
Maîtres furent, Jean Valeiius, 
àe S. Marc, 8t le Dofleur Bart( 
progrès Ritprenant qu'elle fit dans 
de, fit j'jgerquc ce ne fcroit p 
entrepreniife.que de lui enfeigni 
guc Grecque , & c'eft de quoi I 
Je doéte Fabris dont nous veiion 
1er; m.iis ce dernier étant moit 
mois après, elle eut pour Matire 
te I.,tiiguc le DiicAcut de h fiib 
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publique de Vcnjfc , lequel étoit Grec de 
Nation. Peu d'années enfuite elle étudia 
la langue Hébraïque & le Grec vulgaire, 
apprenant en même temps rEfpagnol & 

^ k François. La connoiflance qu'elle ac- 
quit de l'Hébreu étoit ii grande, qu'il n^ 
avoit point de Rabbin qui la fuipafTa, &c 
pour le Grec elle le poflcdoit fi parfaite- 
ment, qu'elle n'auroit pu le mieux fçavoir 
Quand elle auroit vécu à Athènes même, 
du temps de Demofthene. C'eft de quoi 

r on ne peut douter après les fçavantes Let- 
tres qu'elle a écrites dans ces deux Lan- 
gues, & que Ton conferve précieufement 
dans la Bibliothèque publique de Venife. 
A une fi parfaite connoifTance des Langues 
die joignit une folide vertu , & elle n'a- 
Toit pas encore onze ans , qu'elle fît vœu 
d'une virginité perpétuelle. L'Hiftorien 
laconte que ce qui la porta à faire ce vœu 
fut l'exemple" du Bienheureux de Gonzague, 
dont elle lut un jour la vie. Elle vit que 
ce jeune homme s'étoit confacré à Dieu 
dès fes premières années , elle voulut l'i- 
miter; & bientôt après elle choiiit pour 
fon Direâ:eur le Père Charles-François Bo- 
fcllus, de la Compagnie de Jefus, hom- 
me d'une profonde pieté, & d'ime Scien- 
ce confommée. Nôtre illuftre Sçavantefit 
Ûentôc fucceder à l'étude des Langues cel- 
le de la Philofophic & de la Théologies 
dlc eut pour Maître en PhUoCoobi^ Oi'».- 

V 7 N» 
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les Rainaldini , célèbre ProfclTcu 
doue, lequel a donné au Public i 
ccllens Ouvrages de Mathdmatiq' 
deux premiers imprimez à Flor 
i66s, & le dernier imprimé à Pa^ 
»(ÏÏ4. Son Maître en Théologie i 
polite Marcher, Pfêtrc de l'Oratoi 
ne fongeoit qu'à fc perfedionner 
fcience de fa Religion , lorfque fe 
lui propoferenr un mariage avan' 
mais elle ne voulut point les écai 
pour mettre fin à leurs follicitatii 
lear déclara le vœu qu'elle avoir & 
moyen lui fut néanmoins inutile , i 
TÎr en Cour de Rome, Se on la fit 
de fon vœu par un Bref du Pape. 
nara n'eut pas plutôt vu le Bref, qi 
dû' frayeur elle demeura comme ir 
le, & s'évanouît. Quand elle fu 
nue de cet état , elle forma la reli 
de s'engager par des vœux â obfervi 
le monde la Règle de Saint Benoit 
porter fous fes habits celui de 1' 
L'exécution fui»it de près le defleir 
I Icne écrivit à l'Abbé du Monaiîcre 
t Georges de Venife, qu'elle avoit o 
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Uâte de rOrdre de Saint-Benoît. Ses pa- 
rens n'eurent pas plutôt nouvelle de ce 
qu'elle venoit de faire , qu'ils tentèrent 
tontes fortes de moyens pour l'ébranler» 
8c lui hire changer de refolution ; mais 
voyant que tous leurs efforts étoient inu- 
tiles , ils fe retranchèrent à lui demander 
qu'elle vécut au moins dans la maifon 
paternelle , au milieu de fa famille , ce 
qn*ik obtinrent enfîn. Elle pratiqua dans 
b maifon de fon père les plus grandes 
aafteritez , &c non contente de porter le 
cflice & les chaînes de fer, elle vivoit 
dass une pauvreté extrême, fe privoit des 
àofcs les plus neceffaires , & fuyoit tou- 
telles occafions deparoître, ne cherchant 

Îa'à être cachée. Elle fçavoit fept fortes 
c Langues; elle poffedoit laPhilofophie, 
h Théologie , les Mathématiques , la 
Mofique , & joignoit à tout cela une 
folidité & une juftcffe d'efprit qu'on cher- 
che fouvcnt en vain dans bien des Sça- 
vans. Un mérite fi rare l'expofoit à une 
infinité d'occafions où l'amour propre 
aoroit beaucoup trouvé à gagner ; mais 
die évitoit ces occafions » comme au- 
tant de pièges dangereux. Quelque foin 
cependant qu'elle eût de chercher l'obfcu- 
rite, fes parens firent tant par leurs inftan- 
ccf , quelle ne pût éviter la mortification 
de recevoir le Bonnet de DoélearésArts» j 
qai lui fut oSert par rUnWctCwt à^ ^^- 
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doue. L'Hitlorien décrit ici to 
circonftances de celte cérémonie 
nouveauté du Tpcfticle atlira un 
infini de perfonnts de tous écat 
tous âges , di de tourcs condîtioi 
fut daus h Caihedrale de Fadouë 

ÎialTa cette gymde aâion , où n 
uftre Suivante donna de nouvelle 
Tes de. fa fciencc 8î de là profon 
dirion. Voici le précis du Foi 
de fa réception , comme on le 
dins les ÂAcs de l'UniverGié 
doiiË. 

KûUi Jîegtans dmt It Tribunal Jt j 
fiti ai Padoué , vtctnnoiffBat qm n 
Uehiit Lucrèce Cernara fsjfidi lis Sa 
tti ieUti Littris à un fi haut peinte 
pitrili d'aueir finit parmi Ui DtéltMr 
le Uaivirjîiî ; Tf pour lilit WUi l« 
Jiiailrilfi is.Aris Liètraux , £S* ' 
iûifinni lelU au mm du Pert , & i 
O" il;i S. Efprlr. Fait tr pi^i i 
Il 2<,. -il Juin t6i%. dam tEgUfi C. 
U de U mimt ville , para ifui Itt i 
CoUt^i n'tai fùfH^e « i'effiuiBu t 



L'Hitlorîen raconte que ITJn 
Touloit aufS donner à Hélène ( 
le Bonnet de Dofleur en Thei 
taiii que le CuduLii. Ëu^iio , 
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Evëque de Padouë , s'y oppofa , crai- 
gnanc fans doute que par cette conduite 
ron ne contrevînt à ces paroles de Saint 
Paul : §iue Us femmes parmi vous fe taifent 
dans Us affemUêes dts FidtUs* i. Corinth» 

«▼. 34. 

Après avoir rapporté plufieurs autres 
drconftances de la vie d'Helene , on rap- 
porte enfin fa mort, qui fut précédée d'un 
cradiement de fang » de douleurs néphré- 
tiques , d'une fièvre pourprée , Se d*ua 
dcffechement général. Cette fija vante & 
pieufe fille mourut le 26 de Juillet de 
1684, âgée de 3 S ans , & fut enterrée 
dans TEglife de fainte Juftine, où fon ,pe« 
re, fui étoit Procurateur de Saint Marc, 
comme nous Tavons remarqué , c*eft- 
à-dire » qui occupoit la première Charge 
de la Republique de Vernie après la digni- 
té de Doge , lui fit faire un tombeau de 
marbre. 

* Antiquitates facrae veterum Hcbraeo- 
rum breviter delineatas ab H a d m a« 
noRelando. inS. Trajeâii ad Rhc" 
num, 1712. 

On fera bien aife d'être averti que , quoi 
qu'on ne l'ait pas marqué fur le titre 3 
c*eft une féconde Edition avec des Ad- 
ditions ôc des correâions fi confiderablcs 
qu'elle peut paSerpour ua Ouvragietout 
Kouveau. 
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Tant reliez qu'en blani: , qu'on 



feiK* Opéra omnia inatcmieB Se ThyGoteglB^ 
P^. i.«7, «m fig. 

.^it») aelatio qui in P«ilîciiionc Osiiib. 
lecienti ei iiikiiic Mcina SticusEeftifiiMC 
•«-f. IÏQ7. 

FibtIIi compolïix l Joich. CJinetMio, 
sdioci ordincdjrtwfilz fliulio Danidis Hiit* 
8. HW,nj. 1711. 
^irfr.) Emblemjtj, fol. flj^/. ijîi. 
m cum eommemiiiii Cl. Minois. ï. apuj 
tng lâoï. 

m cma commentaiili «npIilHims Se tiotti 
iiii ïii;nDiii.4. Patià- i6âi. 
inin ïkamMoiufliani, JcâditfjllogeËpif- 
ncumnoiis A.Maithii. %.Lm^iI. Bal. 170I. 
iWr) piaxït pociio live mcihodui coiiifO' 
nrniiiia. f. nlmt. 1701. 
Itir.) Oiariolicc d; viio nobîlî Se uoth io- 
Ut ceipubilcz, II. B'!m.6 i«a7. 
|^»t .) Polygamia nkimphairi» CTediiCHis 

ËdeM 



Ui} Fatieamii niumphairii Ci 
»s de Fotrguul). 4, i^KiJ. £(«. 



HtriS.}ArrtiJefDhiac.Ta.J'/tii«irs<i70}; 
Dde Mibo 



ÏOTE da Sdut. : 
iAomct. 



Iidcroiien OuéticaDeteduice 
noue. it. p«„ 1710. 
bietienne , conicnant des 'R.eHaùeas pour 
3 dùnuiches St f ètesde l'année. ». L/iji 1 67(1. 
IR1 avec l'ExpIiatian d<;s E^îtLct Ce Evia- 
Scunabceué de la vie des SiuiK , Zl.Tonv. 
■-/.;. 170!. 

N«tes doineca fur quelques pljidoyesde 
MT^in, pit Louïa tUcheoine. 8. Touraon, 

ait qui chalTc la pcde , pu 

a Prince» , tvec des réflexions 
i&ions, pu A. TdHiet. ii. 
^1710. 

» As Nesotûiions de U T»* i& 
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tàas Eues Se Rcpnbliq. pu Andi. Déni 
Dtrdntht 1601. 

JLPfiaia ^tiffaïutrlni , dtlle Guette eivilj 

Atililo VcuKo,ove[0 Aimciiftiuniveiralede 
Cuidad de Dios HcS. Auguflin. fui. ^mttn 

Aâa unb ^miblimjj «pif^'cn bie ©c 

tmbuon ©utKn^ercfen. tôt. S 

b=rg. t^7o 
'Afla in ©iK^icii Siîtiir. 2Btic6bin 
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^Eliui Sejmu) acorafe tâlloiic. 11, xAmfl,t 
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■** Jefa-Chiifti, !. £.™J, 1710. 
\Atia.ik (?«». dfi Flot;) [unimJium. % Ctli 
uIlKHinin {rhiti. Jj-:jf.,„.) Amoioiiucs 
_ ^icx. 1. ..JmyliW, i6sv liie îVuu Uu^ 
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ogici Thcolo^u. II. l'i/d, ifii*. 

eihodos Thcologia. 1 1. Htiuv, iSn, 

iiatitla Thcologî». 4. Fruiiif. i«!«. 

iQor confbnniius. 11. <W. i<(}o. 

M (^Dnmmi.) de Juiepublic0.4.7tii*.i«iT; 

»J1. 

De Comliiis Impciii n.amii]0-GcinuDÎà4 
'*. i«6c. 

ExeicitaiioDCi ad pinHeâis. 4. liid. tâ^f. 

DeMoia. 1. Lad,i. 1701. 
(7». Biifi.) Friaka Ciïilis. 4. Fm*./: 1S19. 
I (rofiHi) de Opjbniis Se condinxntis Gvs 
ajqiiiuaii], eiam noiù Hutndbci^, LiQciiSc 
K, ». .^iKiftilii. 1709. 
■> (JihiBina) De fcbiîbus in Avicennz IV, 
311. âllucida expoCiio. 4. Pdiav. ica;. 
imi t?""-) OpciiMediw,/i;. Wmre.*. iSio, 

AntAiii (âi-n.) Hiftani tlitiuz.4 tntvnpMoi, 

util Hinorii de Animilibui , es Inteipretac. 

Cammentar. Scaligcû Gc iDinudTciCoDîbi» 

rfSci./s/. Tirt/i. 15I9. 

xii Socntici DJalD^i , vcnit !c Notis Illnfln- 

Junnti U'ritm , cuius additx fuut GIrx Fliiio. 

ca. î. ^mjl.ltd. I7ir. 

r lâbulx, C:iM< falKllz,».>4piAs>u<detîbUli 

ilii. Gi. Lai. 1:1, RiCl. us! vidcplitriNo.f. 6. 

jidritb ^lixioits DiesGeniales, in piiftionm 

ircm leSicuti. I. Fraio/ litj. 

Idem , eum nuis Tiiiquelli , Goihofieli 8c 
iorum. t. t-uid. Baiiv. isjt. 1 îoII. 
Aphiodilicufîs de fico , Se de ea ijaoA aotka 
«âaiu ell , Se Anuuonîi Hccm, ia AriftoteL 
Iinetpictitionc Gi. Lat. S, Ijoditi it;). 

la Mtteoiologia Aiiùottlis. />!. Vniit.\s^\l 
5*"(?W.; Non Répéta eeoBKtti», v -^rnbmi 
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- De l'Ainaui Se de la ConnoifTiin 
rs de l'Aiclie». de C 

Jaitu HaxMa di>nii;i ï F»is,piis Att 
da M. iiBot^'Liyaa. fti. -4>tt"Tj ifi 

■^H-l {D,mi«'^.) AH ite fuirtt les pliii 
Boucbe d'uH Homme, i. ^mfltrd. 17 

Abiege de \i Nouvelle MnhoJe Laiiuei 
loR-Aoyil, I. ^mjlnd. 170I. 

AAioDs Héroïques de l'Etnpeieui Chu 

nouvelles conirc Mr. Vieilli 



A(gam«nio Fhyfiro Mii'iemailca Je laJ 

B-iccioli. 4. fii^.difisi. 
CoBcepiion Vkgtnil dclli Fuiiflimt Mad 

pot Rijmuodo LuUio. BrMjfiltu 1664. 
Adami (Joan.SimO Hoi« lubi-ïl 

©Piit unb gic^tctipiinben. R. nr. 
Almers ©ruiii^U iK^f S3. Somifi^ 

J'bercrombii (Dwii") «Çtiiw 
jDrcfde i7oi« 




^.raciers (Sianin. Rdnh ) ÇflAtmli^flf 

oFBenchr ovci lier gibiuvtli vin GeelIehclK 
bien. 4. ^mjlr.d. i««o.' 
ngici sende Apotagïe tdof den Acmcn citg»- 
En iodcn Linde. 4. Vjirtiln iiSis. 
dcsigen op de Aiiylrtlcn vin TcduGcn Tindea 
loe «n OiJogicn. ii. iSj*. 
<>tii (T'jt/n.) Aorwonit op de BilGienre «id«-- 
dineen indeOmleciikonfl. «. ^mllud. 16;^ 

«en de Opjccliic Hollindc» Tau de Wmdlic- 
dei EiuUe in Uodegriven ea Swimmcidam, 

^V (^«ini Hnr.) Philomeli Theclogîeoi 
[pafephica. 11. Ht'IitrH. ifli7. 
P^Qazttïonn ThcaloçiCT. iz. fTnan. ifij^ 
E Snmmi eiruuiT) cn.iïéieniii. ti. Urid. iC4]< 
■I1T<i°P^* ''''«°''>l^''' ■ï.Fr'KK^. iSj). 
^ ^Mologi) Diihâica Se folcmici. 4. Htin^ 

— Tiiumphus Bibltomm SKronm. 4. Fnmif. 

. ibi. i«34. Vide plmj 



j. Vndtl. 

rr4 t^iic. Dajml) Afceiicon tivc Otiglnei 

•Olfiiat. 4. Psrii. 1674. 

— Nocx in Aiiaftaiîum de viiîs Romanoiimi 

«î&nm). 4- 1O0. liii'. Vide pluti hiijus Auc^ . 

*. Mo. 3. I 

«^ (P<^f. ZaïTii'.) Bmiailum Juiis UoivcrlL 1 

.Fr«'«/. ni7!. 

Mn ntii de KcftitutioDibua in lategnini, foL 

WKBf. is»< 

. fi^i'V'J ''e/urc & offitu» Bdlievs m Sv^ 
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dflina militici, uccdit Muiiai Liudc 
lo, S. lAvtmi. i«4>. 
v-frn»! {Bapt.) de univstfô Alluviom 

7.M. 1675. 

^jitA (^aiia. ^jrr. as) de pjniiioo; 

va de Fafcuit de Jure parcendi. io\. 
jl'Unfii_ {Feiri) de fcudatupûi Tpcculuii 

Caiiiilli I.eoBiidi Se rympiinia. 7 1 

ac 7. JcJeâcmm Lapidum adîluMt». I 
Au Ctiemici. t. •ÂigfMtr. iitt. 
An Auiifc», qu' ouiEiuci Tiubun ïh 

■liorque Antiquiir Au^rei. t. Btjit 

lâoc 

^imM (Edirdi) Bïlltun GigmceuiH. ^ 
^Imilivtm (Th,adtr, Jtnf.) Opurcul», 1 
lit. e ficiU prof n. Ipecimcii , cotiji 
'teium Foeiacuni fcagmenta. t. ^mji 
- fiibliotheci pioBiilTi 8c latca 

■■ .. Fafli Rominomm Confiduci. 

1701. Vide plUTa hujus Auâoiis. N 

Alphabctimi Gtxcum & Hcbiiicum 

Thcod. Box. t. Miud Stephin. ifio 
M^ua-ift'». fiinr.) CUvliuiit Lui 

tmirel. 1609. 
.■ Ociioi ialorautai. \t. Hattrn 

, Ttieriuiu9ChionDlo|i3:. t. liu 

■ Compendium Fhilokiphicum I 

lolbphici.l. HirlitiKt. ifiï. 
■ ■ Thsairum Scholifticum. ». iki. 

hujul Auâoiii Na. 7 Éf TupTi' 
AFoloiie Catholique de I1 "-"-'- 
** B.ïfbmiëciijaiNic. Vi( 
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— HiAotiiiue dei deux ccnlêon d 
Douif , fui la 4niti«e de la Glace { 



O U R N A 

DES 

f^C A V A N S, 

Pour le Mois de 
MAI 

17 12- 




A AMSTERD AM, 




^N trouveà AmUerdamchez 
K GE ies Livres fuivan 

L'iliadi d'HOMUElr/iduhe m Fr 
du BemarqHts , par Madame J), 
viUe Edition revlU tS" carrigit 
mil Us RemarijUtt fous li Texi 
II. A Amflertjam aux dépens ( 
pagnie. 1711. 

JoAN. FriP. HûMBERcra Ji 
for. Parerga Sacra , feu Obi 
quœdam ad Novum Tcftam 
N.Jef, Chrifti. 4. Trajeêli . 
tx Offcina GuiUtlmi fan de Wa. 

FE»nii fiuRMANNi Somitiuit 
in Atcadiam Novam. 4- 

'Idit Générait das Sâinees fervani 
tionàl'Ejhrit, trh-uiilt k l» ^ 
A Bruxelles diez t'Serllevcns. 

JoANNis C1EB.IC1 Ars Criti 
"s-Studia Liniîuarum Laiini 
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0B.GI1 Melchiokis LusoLrl 

Confilùrii Saxotiid Ifenacenfîl 1 

jfculx & Regiminis, <ie jure fœminariun I 

Bluftrium, Traiftatus Noraico-PoliticuiJ 

PidjutaGernianiœpotiffimilm accommoL 

ditus, cum Appendice documeiicoiuiii«9 

ciemplcrum , & formularum. 3"»«(1 

tfud Job, Filicem Biilklum. 1712. C'eftit'l 

^lilire : Traiti du droit dit femmii dt ^1 

rtirie NoUiS* , fuivant UsVfagts SjSÉM 

mat^t, ce Par Georges MekhiorLiKl 

Kolphc , ConjtUUr dt lu Cour ^I/mackir 

"AJeiic, chei Jean FcUi Bielke. iliim 

il) 4. pagg. 230. 

IL y a des Loix générales pour touteslâ 
■fcrnnics; il y en a de patiiculicresçaui 
k.fcninicj d'un certain mig. V-Tl ^vioQt- 
wîon dnDsk mariage , Vintiaçadvé ^ 



condition ordinaire du Texe & del'( 
Jcs femmes que le rang & la nail 
tînguent des aiilres , ont suffi 
diftjngueï ; 6< ces droits font i 
ici, foit par rapport lux perfon 
par rapport aux chofes. 

Les Princcfles, ou les perfonni 
«lier rang, ont l'avantage ((i c'e 
d'être mariées plus jeunes que 1 
L'Auteur remarque à ce fujct, c 
mundmcnt les filles font propres i 

Î^c long-temps avant les garçons , 
•L phifanterie donne fur cela des i 
difTéreiice qui font peu d'honneur 
pciament des Dames. Mais poui 
perfuadé que fi les garçons fe mai 
tard que les filles, c'eft que l'hom 
defiiné à fire le Chef de 11 famil 
veiller aux affaires du dehors, a l 
i'experience & de la maturit^qutf 
les années, au, lieu que la femme 
que la foumiflion en partage, eît 
en état de remplir fon devoir fur 
Comme la Politique fait comrai 
le mariage des Princes, c'eft auffi 
fon d'anticiper en leur faveur le tt 
dinairc , lorfque la neceflité le d 
Au refte, l'Auteur obfcrve que I& 
promeffes de mariage entre les 
doivent toûjouts ftre exécutées 
fuite. &DS qtfauraa ^i6Xtrs\yâ*i 



I femme devenue Comtefle pat un 
jr immgc , peut devcDir PnncelTc 
ifecond, 8î elle retient ce titre tant 
demeure veuve ; mais elle le perd 
:marhiit. La tutelle, fuivantladif- 
n du Dr'it commun, eftunefonc- 
vile qui ne regarde que les héritiers 
g; 00 la défère néanmoins aux me> 
^ un privilège fondé fur h bonne opi- 
jo'on a de leur tendtelTe pour leurs 
; &la mêmerîilbn fairdonnerauflï 
.enceà laMerc desPtinces mineurs, 
I penfce quêtant occupée aniquc- 
de l'inteiêt des jeunes Princes, elle 
mieux que nul autre défendre leuts 
contre les troubles des mînoritcz.' 
que ce ibit d'ordinaire le mati qui 
nmuniquant fan nom à fa femme, 
t part auin de fcs dilliniftions 6c de 
nneurs , il y a pourtant des cas où , fui- 
a remarque de l'Auteur , le niari 
mte de l'éclat de fa femme. Si une 
c , par exemple , poifede un Fief 
me dignité en fe mariant , elle en 
let les prérogatives à fon mari,par- 
c ce font, dit-il , des droits réels, 
le mari n'a pas moins l'adminiflraiion 
les autres biens de fa femme. Cette 
liftration civile , qui eft un etFer du 
ge, s'étend fur-tout ce qui compofe 
i. 11 fe fait entre le mari & la fem- 
^u. participation réciproque de Uut% 




« Impie Pli, 
«n qualité d'Ai 
"' pat la Loi 
' autoriié qu'il ■ 
Royaume de i 
nafcnlitcs , i 
Cdte-d paire», 
fa femme, J , 

«eliberative au p 
fî«='« femme, 
'"ivéquesfep,, 

nprffe„,efeMi„ 
«le dernière ce 
lAuteo, d'obfer, 
n««eror,„ie„ 
»f ,1» manière qu't 
&'"= '" «'ifon 



amilles. Rien n'eft plus ordi- 
Ife d'y voir des conventions entre 
fes Se des Tœurs , fur le partage de 
feccflîons à venir ; & ces cgnveii- 
priienl lieu de loi pour ks fuccef- 
'ftlais fi les renonciations font fai- 
|kveur des mriles , Se que les mâles 
|tà manquer j Li fille de celle qui 
'loticé fera-I-elle admifc à la fuc- 
11 femble d'abord qu'il feroit des 
l'en csclorre , parce qu'elle re- 
fa merë , qui a talc ]a_ renonc la- 
que riietititi doit fuivië les enga- 
la perfonne dont il recueille les 
Auteur néanmoins fc détermine 
pour la fille, pircc qu'en 
le motif de la renonciation ne 
8f que le défaut de màlesap- 
>Uc ■ de plein. dESii' ' "" "" 



g""aa,i„„ „» 
*^^' parce que j, , 

I' Suit m ïii™"'"! 



Mai 17 iz; ^b^. 

M. Velleii Paterculi qu« fu- 
perfunt, cum variis leâionibus optima- 
rum Ëditionum \ dodlorum viroruiu 
conjedluris 6c caftigationibus ; & Indice 
locupletiffimo. Accedit annotationum 
libellus. OxonU ^ ^ Theatro Sheldonianfm 
anno Domini 17 11. proflant afud Joan* 
nem Wilmot , Bibliopolam Oxon, C'cftà- 
dire : VHlfloire Romaine de Velleius Pa- 
terculus , avec les diverfes leçons recueillies 
des meilleures Editions , ip'c. On y a joint 
un petit Recueil d* annotations. A Oxford» 
chez Jean Wilmot. 1711. vol. in ii.pp. 
140 pour l'Hiftoire , ôc pp. 44 pour les 
annotations. 



N 



O u s n'avons autre chofe à dire dé 
cette Edition , que ce qu'en dit l'E- 
diteur même dans l'Avertiffement qu'il a 
mis à la tête , fçavoir , qu'on y a fuivi 
Heinfius , 6c qu'on a eu foin , pour la 
rendre plus parfaite, de recueillir les meil« 
leures corredlions & les meilleures Notes 
qui fe trouvent dans les autres Editions 
«qui ont été faites de cet Auteur, ôc de les 
mettre ici au bas des pages. On verra à 
h fin un Recueil d'annotations très-utiles 
pour l'intelligence de Velleius Patcrculusj 
on y trouvera de plus une Table très- 
ample des matières. L'Ouvrage eft pré- 
cédé de la vie de l'Auteur , éctiie o^i V<^C- 
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fins. Vclleius Patetculus , comme l'on 
fçait, eft un Hiftonen Latin , qui vivoit 
du temps de Tibcrc ; il travailla à l'abré- 
gé de l'Hitloire Romaine en deux LivrcJ, 
dont une grande partie i été perdue. Il 
cft eiaft à marquer les temps où font ar- 
rivez les faits qu'il rapporte ; il fait men- 
tion de l'origine des villes & des nouveaux 
établiffemens i ii s'ell fignalé par les éloges 
desgtands hommes qui fe font rendus cé- 
lèbres ou dans la Guerre , ou dans le Gou- 
vernement, ou dans les belles Lettres, & 
fon ftylc efî très-digne de fon fiecle , 'qui 
eft encore celui de la belle Latinité. 

Quelques-uns blâment cet Auteur dV 
Toir trop loiié le parti d'Auguftc; & d'au- 
tres lui reprochent d'avoir donné des élo- 
ges exceffifs , non-fculemcnt à Tibère, 
mais â Sejan , dont il parle deux fois com- 
me d'un homme du plus excellent mérite. 
Juftc-Lipfe prétend que ces loiianges ou- 
trées firent périr Velleîus avec Sejan, le- 
quel aljurant du pouvoir que Tibère lui 
donnoit, s'attira l'indignation de TonPinn- 
ce , qui le fit arrêter & étrangler en un 
mêmejour, &enveloppa dans la punition 
de cet ingrat F.ivori les cnfans & plu^ 
fieurs amis du coupable. 

Thcologia Dogmalîca Ô£ Moralis , ad a- 
fum Seminani Cacalaunenfis, Toraus 
fcpiimus, contiflcas TraéUlus de Ordi- 
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ne , de Cenfuris , de Irreguîaritate , & 
Matrimonio. C'eft-à-dire : Théologie Dog" 
matiaue i^ Morde , à Vufage du Séminaire 
de Chaalom fur Marne. Tome feùtiéme^ 
tentenant les Traitez de l'Ordre » des Cen* 
fureSf de [^Irrégularité , & du Mariage» A 
Paris , chez Efprit Billjot , rue de la 
Harpe, à la ville de Paris. 1712. volu- 
me in 12. pagg. 903. 

IL fcroit inutile de rendre compte au Pu- 
Uic des matières contenues dans cetOu^ 
mge ; le titre feul les indique aflez. A 
l'égard de la méthode de M. Habert, nous 
renvoyons nos Lecfleurs à l*idée que nous 
en avons donnée dans les Journaux '^oi^ 
nous avons parlé des volumes qui ont pré- 
cédé celui-ci. L'Auteur, enlefiniffant, 
hxi efperer aux Seminarides un autre A^ 
hregê de Théologie beaucoup plus court. 

Antîquitates Rutupinae. Audlore Joan- 
NE Battely, s. t. p. Archidiaco- 
no Cantuaricnfi , Opus pofthumum. 
Oxenia , è Theatro Sheldoniano, anno Do» 
tmni ijM. C cft- à-dire : Les Antiqui» 
tez» Rutufiennes , ou de Richburrough , par 
Jean Battely , Profe/feur en Théologie , ^ 
Archidiacre de Camorheri : Ouvrage pofthu'» 
me. A Oxford , du Théâtre de Shcl- 
don. 1711* in 8. pp. 91. 

X 6 Les 

* Avril 1707» p. $6. Septenabie de Uttittïvt wftR.^> 
4S$.Jiiia 1709,2. 2 so. &cMusi7io.^.^W 
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wîncr par lui-même la lîtuation des lieux,' 
& de les comparer avec les defcriptions 
que nous en ont laiflees les anciens Geo- 
graphes. Si fon attachement au fervicede 
TArchevêque de Cantorberi , dont il étoit 
Archidiacre y lui déroboit une partie da 
loifir qui étoit neceflaire pour avancer cet 
Ouvrage ; du moinrce pofle le mettoit à 
portée de tous les fecours qui pouvoient 
fovorifer l'éxecution d'un pareil projet. C'cft 
dommage que la mort nous ait enlevé ce 
fçavant homme, avant qu'il ait pu donner 
quelque arrangement aux matériaux qu*il 
avoit raifemblez avec tant de foin. Oa 
n'a trouvé parmi fes papiers que cette feu- 
le Pièce fur les Aniiquitez Rutupiennes 
qui fût en état de voir le jour. Elle eft 
écrite en forme de Dialogue , & avec au- 
tant d'élégance que d'érudition ; en ua 
mot elle eft propre à nous faire fentir & 
regretter en même temps ce que TAuteur 
eut été capable de produire fur de fembla- 
bles matières. 

L'endroit du Cantîum appelle RfitufUl 
aujourd'hui RiMurrough , étoit ancienne- 
ment un des plus célèbres de TAngleterrc, 
Lucain , Juvenal & Aufone en font men- 
tion , ainû que Tacite , Ammien Manellin 
& Orofê ; il en eft parlé dans la Géogra- 
phie de Ptolomée» dans l'Itinéraire à'Anto^ 
nhif dans Tlndice de Y Anonyme de Raven* 

nt, dans les Tables de Pm\my^ & ^>xi^ 
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la Notice de l'Empire d' Occident C*étoit ur 
Port très-commode ôc des plus frequenteZ; 
puifque c*étoit où abordoicnt d'ordinaire 
les Flottes Romaines qui paflbient desGau« 
les dans la Grande Bretagne. L'Auteui 
s'attache en premier lieu à découvrir quel- 
le étoit la. véritable fituation de ce Port. 
Il I occupoit (félon lui) tout le terrain 
compris entre Richburrotêgh & Reculver^ 
en Latin Re^ulbium ; terrain couvert 
aujourd'hui de prairies , & qui traverfe à 
peine un petit ruiffeau ; ce qui donne d'a- 
bord au fentiment de M. Battely l'air d'un 
paradoxe. Mais il prouve Que la ficc de 
ces lieux eft fort changée de ce qu'elle é- 
toit autrefois : Qu'alors la mer inondoic 
cette plaine , en forte que du temps de 
Bédé le détroit qui feparoit du Cantium 1*1- 
ile de Tanatis fituéc au devant de ce Port> 
a voit encore près de trois (lades de lar- 
geur : Qu'aux deux extrémitez de ce mê- 
me Port, dont l'une regardoit TOrient, & 
Pautre le Septentrion , on avoit conftruit 
deux Châteaux ou deux Forts , appellca 
"RutuptA & Regulbium , dont le premier é- 
toit accompagné d'une ville conHderable. 
On trouve encore des ruines tant de la 
Ville que du Château , & les débris de ce 
dernier fufRfent pour en faire connoîtrc la 
fituation , la grandeur & la figure. M. Bat- 
tely réfute les différentes opinions des Au- 
tcurs touchant les diveifes ç\^c^^ cyji\is ont 
' " -- . ^^ 
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cm devoir affigncr à la ville RutupU j les 
uns la prenant pour Douvre , les autres 
pour Sandwich , ceux-ci pour Cantorberi^ 
ceux là pour Rochefter, 

11 s'étend enfuite fur la Topographie 
ancienne de tout ce canton » 6c Téclaircit 
d'autant plus folidement , qu'il appuyé Tes 
conje<fturcs fur rinfpeélion des lieux mê- 
mes, 6c fur l'exaéle confrontation qu'il en 
fait avec ce que lui en apprennent les 
Hiftoriens. Il foupçonne que le mot Rti* 
tuftA qui eft pluriel , defignoit ancienne- 
ment les deux Châteaux qui défendoient 
rentrée du Port; ôc que le Château Sep- 
tentrional ne reçût que long-temps après 
le nom de Kegulbium , qui en effet ne com- 
mence à paroître que dans la Notice des 
Provinces écrite fous Theodofe le Jeune. 
H cherche l'étymologie de ces deux mots 
Rutui^id 6c Regulbium; 6c il les trouve dans 
l'ancienne Langue Bretonne. A l'égard 
de Rutupid , il l'edîme une des plus an- 
ciennes villes de cette Ille. 11 ne doute 
prefque pas que les premiers Peuples qui 
y pafferent de la Gaule, n'ayentchoifi cet 
endroit pour aborder , à caufe de la com- 
modité du trajet, 6c ne s*y foient établis, 
tant pour cette raifon , que pour la ferti- 
lité du terroir. Les Romains ( félon lui ) 
en ont uféde même dans la fuite, ce quia 
contribué àrendrecePortdes plus fameux^ 
L'Auteur Bgitc id la quc^ou *, ((£^^o\\ 
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que! entîroit de laG:andeBreta|nc JulctCtd 
ji:it terre , lorfqu'il porta la guerre dans c«« 
iile; 8c après avoircxaminéfutccpoim les (K 
vers fentimens,i! diîcide en faveur de SMif 
fit place à Boulogne le Port liiui ou /£««, ( 
Cerars'etiibarquapourcetteconquéte;d'iiJ 
s'enfuivroitquelePort/«'Hj6cG(;^ra«Ki 
loient qu'un Riéroelteu. La principalciita 
fur laquelle M. B^ttely fonde cette ppinifl 
c'eft qu'au rapport içStfaho» & ieÇi[p\l 
même, le bras de mer que celui-ci tnifl* 
pour paflcr enAngleterre.n'avoit que^os^ 
les de largeur : or c'ell juftemenihil 
lance de Boulogne au Port Rmufia,* 
Ion les Pilotes les plus expetiinentei. ' 
Après cette difctiiTion lopograpMiJï^ 
l'Auteur vient au détail des Antiquitei^ 
lui a fournies ce Canton de l'AnglrtiP 
rc . & commence par les Médailles, ilj 
en a de Romaines , de Breionnei r * 
d'autres, qu'il juge être des ancicnîRoï 
Gaulois. Parmi les Romaines il y UM 
quelques-unes qui font fingulieres, Sc^J 
regardent en patiiculier U Grande W: 
tagne. Telle e(l, par exemple, uneMti 
daiUe d'argent de Sijiiiim Stvtrt , fui Im 
quelle on lit du cà:é de la tête , SEtf 
n vs. Pivs, Ave. Bbit. & au rewSi 
PoNTiF. Tr.P. II. Cos. CcueMé 
daille femblc démentir le léraoigtiage d( 
Hifloriens, des Infciipiions, & des mtR 
^^ulies de Sciçiç , (\uv agus açcrcnnei 
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ananîmement Que cePrînce ne reçût le fur- 
nom àt Britannique^ que la dix-huitiémcan*.'. 
née de fon empire, qui fut la dernière de 
& vie : au lieu qu'on voit ici ce titre 
joint à la féconde puiflance Tribunitienne 
de cet Empereur. M. Battely- pour faire 
évanouir cette contradicflion apparente, 
fappofeQueSevere à fon avènement ayant 
iflbcié en quelque forte à l'Empire Clom 
fim Alhinus , Général de l'Armée d'Angle- 
terre , en l'honorant du titre de Cefar^ 
en lui érigeant des flatues , & faifant frap- 
per des monnoves au nom de ce Concur- 
rent qu'il apprehendoit , & qu'il vouloit 
éblouir par cette feinte ; celui ci , pour 
marquer fa reconnoiflance , fit frapper en 
Angleterre des Médailles de Scvere , fur 
lefquelles il lui doonoit par flatterie le fur- 
nom de Britannique , pour lequel cet Em« 
pçreor (félon Herodlen) avoit beaucoup 
d'inclination. L*Auteur produit encore 
pour Médaille finguliere celle àeCaraufe, 
Général de l'Armée Romaine en Angle- 
terre, dont le revers fait foi que non-feu- 
lement Diocletien & Maximien l'avoient 
iflbcié à TEmpire, mais qu'il s'étoit arro- . 

5é le titre d* Invincible ; on y lit du côté 
e la tête, Imp. C. Caravsivs. P. F. 
Inv. Avg. & au revers , Provid. 
AvG G G. G. où les trois g du mot Au^ 
marquent les trois Auguftes ou Empereurs 
tflbciez. Cette aiTociacion eft conâitsiit ^^^ 
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deuxauires Médailksilu Cab 
tely.l'unedcDiodcticn.Vautw 
furie revers defqudleson lit 
L'Atiieur, après cetctalïgi 
fait palier en revue des vafesd 
différentes formes ; urnes , coi 
marmittcs , finscompter plud 
fragmens de pots cadei , i 
tinfes des ruines des anciens 
plupart de ces vafes font orn 
& portent le nom du Potier, 
fait fur-tout cela divcrfes tcin 
^'érudition. Se il s'arrête ent 
la defcription Se fur Tufagc t 
de tuyau de même matière, 
gultium ou Reculver, de figur 
pais de près d'un poulce, lo 
)jrge de cinq àliz.percé de [ 
ou Ibupiraux , èc enfumé 
L'Auteur conjcfture que c'e 
tuyjux dont Sineijm parle c 
invention de Ion temps i ÔC 
pliquoit auï murailles, pour 
ce moyen la chaleur dans les 
A la vaiflelle de terre fuccedc 
files de cuivre ou d'autre met 
des aiguilles de toutes façons, 
des anneaux à cacheter, des 
baudriers, des mords , des i 
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. des manches de couteaux, de pcli- 
Hnceties, àesinUei, un braceleid'ot 
:lii de faphits , &c. Sur le feit des 
ïcs, dcsanneaui, & des aiguilles, il 
Oye à RhodiKi , dans foû Traité A 
à Liteiut, dansfon Tiiilé tie jfnnu- 
à Saumaifi , dans fcs ExercitmiMti 
i, page 7}9. Mais en recompenrç 
tcDd fur ce qui concerne les Hiritlu 
inciens, SirigiUi; & il le h'n d'autant 
Volontiers que h figure & l'ufage de 
ïftruraens font plus ignorei , & que 
■abinets des Antiquaires n'en fomnif- 
^u"un petit nombre. 
a effet, l'Auteur ne connoît que cinq 
tsiiriUis. en comptant la fienne;fça- 
let deux dont Mucurial nous a donné 
pires dans & Cymnaftique, 8f quionï 
rouvres dans les Thermei de Trajani 
du Cabinet de NicoUs Fairiciui, pro* 
!par Laurent Pigncria; ÔC les trois de 
sfioiheque de fainte Geneviève de Pa- 
llleguées par le Père dit Maulimi , qui 
conlentc d'en faire graver une feule, 
idc M. Baltely a clé liréc d'une an- 
e citerne de Rtgutiium. Elle eit de 
c jaune , & très-conforme à la def- 
gn qu'en fait ^fulée dans le fécond 
; de fes Flnù/is , & à celle que noui J 
laifféc dans fa %6. Enigme le Pocte J 
glÎMi en ces termes : 
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SMhiâa , earva 
j Lummhut falfii 



cupax , alienii hiià 



ila colorem, 
Dsdim Juduri , modho fuccunibo l. 

C'cft-à-dirc, que «s étnliti étaient a 
pofées de deux parties; d'aacpoîgnii, i 
d'une Ungueiie (liguU) courbée en é" 
cercle, & creufce en gouticre , pour , 
couiement de la Tueur. La poipA M 
celle-ci eft ronde Bc droite, au lieuÇi'r 
le cft quarrée dans celles que àéa'a *i 
curial , Se courbe dans celle du Calsi 
de F.ibriciui, La tanguttie de cellE-ci {j 
gHi.i) dl courbée en faucille, puisro 
bée du côté ûppafé vers l'extrerait^ ' 
lieu que dans celle de MircHrini , 
£uiife n'a que la première courbure. 

Quant à l'ofagc de ces iiriiUi, M. Bl 
tely en reconnoît deuï ; l'un pc "" 
Bain;, l'autre pour la Médecine. C 
premier que doit s'entendre ce i 
Perfe dans fa s- Satyre. 

I, fuir, vfirigiUsC'ifpiniad hâtnta it 
Sur quoi l'Auteur n'oublie pas de n 
une plaifante méprifc de M. Louis Di^ 
ProfelTeur Eraerite de Rhétorique T 
Commentateur de l'Edition Dauphim . . 
ce PoÈie, Le bon M. Di/prit., ditl'AN 
leur, poui s'Miuire de la véritable fieni 
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ficâtion <îq mot /Irlgilis , 8î pour en inftrui- 
re le Prince, a eu recours à forj Caltfia, 
ou à l'on Reiert Eiimne , où il a trouvé, 
Siripl's , iaftrHmtniHta i ferre dtnmium , qui • 
tquBi es- iàgtnus jitmtnta txfolir» jtlcnt iqui- 
fmti : c'eft-à-dire, snigilis, iirilU, tjl mt 
mflrumint dtftr dtmeii , dont fe firvtut Ut 
P»lefriniiri peur pclir Us chtvMX , a- imlru 
ammiiux fimhUtUs. Sur cela il n'a pas 
douté un moment qu'il ne fût qucHiondc 
ces Tartes d'inflrumcus dans le pallage de 
Perft; & fur Cette confiance il a tranfcriï 
dans fcs Notes, Sirigilh, dentaium, ifif 
Tt , arienio , »ti»vt materia infirummium ^ 
diltum i firingmd» fi-vi rW«ni/< : c'cft-à-dirc, 
BiriUe, inftrumint dtntiU , di fer , d'argtnt, 
tu d'anift matitn, aia/i appetUerVC. Qui 
j'eft jamais figuré, avant M. De^rM(con- 
linuË rAuteur)que les Romains employai^ 
feiitdans leurs Bains, des itriUtj dente- 
lées, pourftoitet Si décralFer, ou plûiôt 
pour écorcher tout vifs des hommes nudsî 
Aufïï M. Difprt)^ trouvant cette manière 
de décraffcr un peu violente, croit radou- 
cir fuffifammem, cnobfetvant fur ces mot» 
de Juvinal, Satyre 3. (vfinat unliisSirîm _ 
^bui,) Qu'on avoir grand foin d'oindre J 
dliuile ces ittilUs , afin qu'elles fuûeal; H 
moins rudes ; ignorant fans doute k veri- ^| 
table caufe de cette çnélion , qui ne fe 
fiifoitque pour mettre les éirUUi \ cow- ■* 
ïcit àe U rouille. L'uragc mçitduiîi. && 
c.« 



joi Journal dss Sçavai 

ces inftrumcns fc réduifoit (Ce 
PUm , & Seribonut Largus) i _ 
gouie à goule dans l'oieillc qud 
diamcnt liquide. M. Battely ter] 
ticle des iiriiU! , en reprenant i 
d'avoir fait ^ar-tout firigilis mikïA 
trc i'autotité de tous Tes Grama 
qui ne le font jamais que feminifl 
De U il palTe à la defcription i 
les Latins appelloicnt iigW«, nonj 

3ue1 ils defigtioient (comme nonj 
éja dit) la partie de [ViirilU ik 
racler la peau. Les Auteurs n^ 
dent point entre eux fur la figurej 
l'ufage de ces UgHlts. L'Auteur 
3i nous décrire la ficnne exaélemi 
eft coniporée d'un manche arroi 
s'élargiflant vers l'une des i 
me une cfpccc de petite goutîeri 
cuilliete longue & fort étroite. : 
lely obferve que ces liguUs étoj 
ployécs à plufieurs ufages. Les.l 
voient à mefuier, & t en oient 11 
me partie de la mcfurc appellàa 
ou environ une demie once. L 
étoient( félon PUm liCalurnclU)} 
cîles de campagne , propres à à 
miel.i jeuer la mangeaille dans] 
des taurcauxque l'on vouloir dojj 
Il y en avoic qui éioicnt refer^ 
les rab/es ; ôc celle de nâtrd 
était apparemment 4c « ïioidw 
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tely, 1 propos de Maniai , qui a fouvent 
ftit mention de ces ligules , lombe-nidt- 
nient fur M. Viocetii ColUJfon («ju'il appel- 
le CoUtjl) à l'ablatif pour ColUjfoae ,) Com- 
racntatcur Dauphin de ce Poète, fut Ici 
Notes dutiael il s'explique en ces termes: 
Virttm illum in tiaiii impcmc ntqut UhorioU 
niigacmi iovetii; ce qu'il s'efforce de prou- 
ver en parcourant tous les pafTagcs de 
Utriial où il eft parlé de liguhi , m rap- 
ponant cnfoite les explications de M. Cet- 
Upn , qu'il a foin de réfuter l'une aprci 
l'autic. 

Nous évitons les détails, pour abréger,' 
Se nous dirons feulement quelques motï 
d'onc cuilliere que l'Auteur conferve par- 
mi fes autres rarcteï , & dont le mancho 
1 la forme d'un ftilet. Il en tire tbtt io- 
genieufement l'explication d'une Epîgram- 
me de Maniai, qui jufqu'ici n'a point été 
bien entendue. Voici cette Epigraramc : 

Sum eachliii hnhilis , fid rue mitiut uiilit 

Kamquid fiis faliu] atr mMiare wart 

Ceft-à dire : 3'f"i' «""^ttie four Us lima- 
pni, C ne fuii pas miins Mtli pour Us aufs. 
Kl fftùi-iu poitii pourquoi on m'afpclli cuit- 
litrt! La cuilliere de M. Bateiy éclaircic 
merveillcufement cette Epigramrac. lltft. 
vfMeqacSc manche fiil ea ÛiVtt ïci'Jq*. 
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à lircr ks limaçons de leurs coquilles , 
que rextrémitc fiîte en contjue fervoit 
vuider les œufs. Par là on découvre 
■vrai fens d'un palTage où Pi'wa range pir 
les manières fuperlTineufes dont les A 
dens préten3oient Ce pretçrvcr des Enchl 
temens , celle de percer avec la cuilb'i 
les coquilles des ceuFs Se des UmaçonSi 
près avoir mangé ce qu'elles tenferma 
or ks coillieres (félon l'idée que nouii 
avons) ne fcroienl nullement propia 
percer la coquille d'un limaçon, ù fit 
pour cela qu'elks portent avec cllej les 
ftikt. 

Nous ne pouvons fuivrc M. Baitd 
dans tout ce qu'il nous dît des autrcsPi 
ces de Ton Cabinet, fur l'explication 4 
quelles il répand la même érudition k 
même agrément. Du rede , nous lO 
voyons fur toutes ces Antiquitei * 1 
Planches que l'Auteur en a feit grïW 
& qui ks mettant fous ks yeux du U 
teur, ne lui lailfent rien i fouhaitterpo 
l'entière intelligence de ce Dialogoft, 
eft terminé par quelques reHexioDt S 
fées fur ce qui peut former le goûti* 
Antiquaire , 8c fur la conduite qu'â^ 
tenir dans Tes études , pour fe meure ' 
état de faire de nouvelles découvenet ' 
ce genre. 
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'ans fur ItiptineipauxDiv.irs dtsChe- 
■f di Mtlit , dii(fées far L'Auteur du 

hifmt da M^nipiUitr , fur Ui Mimoi- 
'h» Chtvalitr de Main r A l'ufa^i 
^ivaliirs , dt Uurs Confiseurs , cr d» 
u* nui veuUm tntrtr eu'fairi entrer 
ifaitidans cet Ordre; cm /'on tnuvern 
wrUtii,itnporlaniispour leum feritsà'i- 
\ A Paris, cher Nicolas Simarclmpri- 
neur & Libraire ordinaire de M. le 
qphin , rue fainc Jacques , au Dau- 
11.1712. in u. pagg. 377. 

1 Chevalier fur les Mémoires de qui 

et Ouvrage a éié comporé , avoit 

Une partie de fa jeunefTe dans les 

atnufemens du lîcde , lorfque Dieu 

Ucha le cœur. Il comprit alors que 

^Ic la plus ordinaire de ladaranaiîon d'un 

l^ficn étoir l'ignovance ou l'oubli des 

Rations de fon érati & frappé de cette 

"* , il fit une étude toute particulière 

'Outes les obligarions d'un Chevalierde 

'-e. Il lut avec foin la Règle , les Sta- 

^* &les Ordonnances de fon Ordre; il 

*6 ferieofes reflexions fur tous les avis 

donne auï Chevaliers en la cérémo- 

lenr profeffion. Il vit clairement 

!ttc leiStire & par ces reflexions, que 

ceux qui s'engagent dans ce faint 

, il Cil ell très-peu qui kit\icïiX 
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voir jamais içu ce qu"il ta 
Te fïuver dans fa profeflion, 
tenta pas desetreinftruit; il 
aux vives remontrances de 
l'eihorterenr à faire part ai 
lumières. Elles font repa 
Livre , qui eft partagé ci 
très. 

Le premier donne une ii 
Chevaliers de Malte. En [ 
Etat, on y demande fi ce r 
une efpece d'injure à un Ci 
te, que de dite qu'il eft u; 
Jigieux ? A quoi on répor.d 
£tre bien peu inltruit pour : 
qualitiï de Religieux. Qui 
dit l'Auteur , peut-on . 
homme qui s'eft engagé d 
par des vœux foleranelj di 

naiiurM^ Si A' ri ' ' 



Maîte, èc de l'utilité des Ordres Militaires 
en général. Ce fut Raymond du Puî qui 
arma ic premier les Frères de l'Hôpital de 
Tainr Jean de JeriiTalem. Voyant daiiscct 
Hôpital beaucoup plus de perfonnes qu"fi 
n'en falloit potir le fervice des pauvres, & 
que la plupart étoicnt d'une naiffance dif- 
tinguée, il forma le dcffein de faireun Or- 
dre nouveau, corapofé de toutes ces per- 
fonnes. Il en dertina une partie à prendra 
les armes , foit pour la défenfe de la Foi 
contre les Infidèles , foit pour rendre les 
chemins libres aux Pèlerins qui vcnoîent 
vifitcr les faints Lieux : il voulut que les 
autres fuiTent occupez dans fon Hôpital aa 
fervice des pauvres & des malades. 11 s'a- 
git dans le troifiéme Chapitre , des diffé- 
lens rangs & des différens âges dans kf- 
quels on peut faire recevoir un Chevalier 
de Malte. Il y a dans l'Ordre , i. Deè ' 
Chevaliers de Juflice , qui par l'antique 
tiablefie dt leur U^ita^i meriitnt d'êtri admA' 
à M degré d'honneur : & ce font cenx-Hl i 
feulement qui peuvent parvenir aux digni•^■ 
Xn de Baillifs, de Grands Prieurs , & de-* 
Grands Maîtres, i. Des Chevaliers de 
grâce, qui n'étant pas nobles d'extraélion, 
ont mérité par quelque aélion de valeur, 
on par quelque fervice conlîderable renda 
à l'Ordre , d'Être mis au rang des No- 
bles, & de jouir des mêmes honneurs. \^ 
Des Vicies fcrnns , dont \\ 7 4 ie it\iT. 
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fortes» fçavoir des Frères fcrvans d'armes, 
^ui ont les mêmes fondions que ]cs Che- 
Taliers; & des Frères fervans d'iiglife, qui 
officient dans TEglife Conventuelle , & qui 
fervent d'Aumôniers fur les Galères de la 
Religion. 4. Des Frères d'obédience. Ce 
font des Prêtres , qui fans être obligez 
d'aller jamais à Malte, prennent l'habitde 
rOrdre , en font les vœux , & s'attachent 
au fervice de quelqu'une des Eglifes de l'Or- 
dre , fous rautorité de quelque Grand 
Prieur, ou de quelque Commandeur. On 
apprend dans le quatrième Chapitre ce que 
c'efl que les Commanderies , & de quelle 
manière il faut les recevoir & les adminif- 
trer. On examine dans le cinquième , s'il 
cil permis de donner ou de recevoir à prix 
d'argent, une Commanderie ou une pen- 
fion fur quelque bien de l'Ordre de Mal- 
te. Le Hxiéme propofe une idée générale 
de ce que doivent faire tous ceux qui appar- 
tiennent à l'Ordre de Malte , pour fc pcr- 
fedionner. La profeffion régulière des 
Chevaliers de Malte fait la matière dufcp. 
tiéme. On y voit de beaux Extraits de 
leur Formulaire , fur la manière de donner 
}'habit , fur la benediétion de Tépée , &c. 
L.e Chevalier qui donne l'Ordre de Che- 
valerie à un Profcs , ayant tiré Tépée du 
fourreau , la met en la main du Profës, 
lui en expliquant les fignifications myfle- 
r/cufcs, puis après ciuclc^ucs cérémonies. 
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s'étend fur les vœux des Chevaliers de Mal- 
te » 8c indique les moyens de les accom- 
plir. Il parle d'abord du vœu de chafteté; 
6c après de juAcs inveélives contre les ma- 
nières trop libres de quelques Chevaliers, 
il remarque qu'il n*y a fans doute aucun 
de ceux qui vivent ainfi > qui ne fut in- 
digné, s'il voyoit faire à uo Religieux d'un 
autre Ordre ce qu'il pratique laimêrae. U 
rapporte après cela le Texte de la Règle 
de Raimond du Pui, qui crut devoir con- 
tenir fes Religieux dans le devoir, même 
par la crainte des châtimens. ,» Si quel- 
99 qu'un d'entre eux , dit ce Grand Maî- 
j, tie, efl tombé dans le péché de la chair, 
9, fi le péché eft fecret« il en fera une pe- 
«y nitence fecrete , laquelle lui fera impo« 
«, fée à proportion de ùl faute : mais fi 
„ fon pèche a été public , il en fera châ- 
9, lié publiquement. Pour cet effet , un 
y, jour de Dimanche, après que le Peuple 
„ fera forti de l'Eglife du lieu où le péché 
«, aura été commis, on dépouillera leCri- 
9, minel devant tout le mcmde , & il fera 
„ rudement fouëté & battu de courroycs 
„ ou verges, par le Maître Supérieur, ou 
„ par quelque autre des Frères à qui le 
„ Maître l'aura commandé , après quoi 
„ il fera chaffé & exclus de l'Ordre." Il 
cft parlé dans l'onzième Chapitre, de l'ha- 
bit régulier que les Chevaliers Profès de 
J'Ordrc de Malte doivtrvx xoti\o>3^t^ porter. 
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^*Auteur prouve que la Croix de toile 
»lanchc à huit pointes cft l'habit régulier 
ies Religieux Piofès, de qu'il eu clair qu'ils 
ont tous obligez à la porter » par la mé- 
Die raifofi qui oblige tous les Religieux à 
porter Thabit de leur Ordre» s'ils ne veu- 
tot être traitez comme Apoftats. Ce n'eft 
pas » ajoute-til , la Croix d'or émaillée de 
blanc qui efl l'habit régulier d'un Qieva- 
licr de Malte, c*eil la Croix de toile blan* 
cbe ; & cçla eft (î vrai , que le Grand 
Maître de la Sengle défendit Tufage de la 
Çiolj d'or pour empêcher qu'on ne la 
fa|>fti(ttât à celle de toile : Nêus ne vou- 
km point dorénavant , dit-il dans un de Tes 
Stttuts » qn^aucun de nos Frères forte U Croix 
i^êr f§ibUquenunt , fous peine de perdre la 
Cmx^ V d'être fept jours en pénitence publi- 
ait. Les deux derniers Chapitres traitent 
de la profeiFion des armes que font les 
Chevaliers de Malte, des cas où il leur eft 
permis de fervir dans les Armées des Prin^ 
ces Chrétiens , & de tout ce qui doit être 
ohfervé pour être reçu Chevalier. 

McmoriaEPhilofophorum , Oratortim,Poë- 
tarum , Hiftoricorum , & Philologorum 
noilrae setatis clariflimorum , renovatae 
cura Friderici Cas p. Hagen. 
FréUiofurti ^ lÀffié , tfud Nathanaelem 
Lumfcherum, Baruthi , preîo Joan, Lo^ ' ^ 
keri , jifdd cr CancelUrie, T*^^ù^%\}n\. 

Y 4 o^-ati^ 
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amo i-jio. C'e(l-à-dire : Les Fies des 
Philo fophes, des Orateurs^ des Poètes^ des 
Hijîoriens , v des Philologues les plus ilUtJ* 
ires de notre temps , recueillies par le foin 
de Frédéric Gafpar Hagcn. A Francfort 
& à Leipfîc , chez Nathanacl Lumfchcr* 
17 lo. vol. in iz. pp. 310. Se trouve 
à Amfterdam chez les Waesberge. 

/^N ne trouve dans ce volume que vingt 
vies , foit de Philofophes , foit d'O- 
rateurs, ou de Poètes; mais l'Auteur pro- 
met de nous en donner jufqu'à cent , & 
d'écrire enfuite celles des Jurifconfultes & 
des Médecins les plus célèbres de nôtre 
temps. Les Sçavans dont il eft ici parlé 
font , Jean Khunius Profefleur de Mathé- 
matique dans rUniverfîté de Leipfic, Jac- 
ques Schallerus Dodeur en Théologie, 
Profeflcur de Pbilofophie à Strasbourg, 
Jean Ittigius Profeflcur en Philofophie & 
en Médecine à Leipfîc , Chrétien Tren- 
fchius Profefleur de Logique 6c de Meta- 
phyfique à Witemberg , François Junius 
fameux Philologue de Heidelberg , Chré- 
tien-Frédéric Franckenftein Profeflcur en 
Langue Latine & en Hifloire à Leipfîc, 
Thomas Hobbes , Anglois , Philofophc 
célèbre de Malmesburi , dont nous rappor- 
terons la vie, Jean-Alphonfe Borelli, Na- 
politain , qui pafla fa vie à profefler la 
PhilofophiQ & les Maihénvîiùcyaes dans les 
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îbaJrcs les plus célèbres de J'Iralic , prin- 
ipalement à Florence &: à Pife , où il 
Vacquit l'eftime des Princes de h Mairoa 
deMcdicisj Chriftophle Schraderiis Profct 
feur d'Eloquence à Hdnilhd , Jcan-Paiil 
Fdwingec Profeflirur de Logique Se dePo- 
iiiiiiue à Altdotf, & les autres , dont le 
détail eft inutile ici. Voici la vjV de 
Hbobes, dont nous avons promis d^ar- 

Thomîs Hobbe! naquit à Malmesburi 
le ;, d'Avril de i tî8. On lui fit appren- 
dre à quaire ans les premiers démens de 
h Langue . & à huit ans en le mit à 
l'élude d'i Latin & du Giec , où il fit un 
progrès fi rurprenatit , que peu d'années 
enfuitc il tnjuilk en veis Latins /a Me- 
4ie d'£uti|iid?. En 1603, il fut à OxTord, 
oii il prit ie degré de B.ichelier en Philofo- 
phic. Le Comte Guillaume de Dcvoti 
cherchoit en ce icmps-là un homme de 
Lettres, pour ftrc Gouverneur de Ton fils 
lîni. qui avoir alors près de dix biùtans, 
6c il choifit pour cela Thomas Hobbcs, 
qui n'étoii guéres pios âgé. Hobbes voya- 
gea «vcc le fils du Comte de Dcvon ,ca 
Fiance & en Italie, oùilfe pcrfedtionna 
de plus en plus par le commeice des ha- 
biles gL-ns. Il s'étoit applitjué jurqtics-U 
à l'crude de la Philorophie Scholallique, 
mais il en fut bientôt rebuté , &: il ne 
leguda plus cette émJe que comme u.tia 
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occupation inutile pour la perfe(ftion de 
refprit & pour l'ufage de la vie. La Lo- 
gique de l'Ecole lui parut une chicane; la 
Metaphyfique, une vaine contention d'cf- 
prit ; la Morale , un tiGTu d'imaginations 
accommodées aux opinions vulgaires s & 
la Phyfique, une Science de Syftêmes,oi!li 
l'on néglige l'expérience pour ne fuivre 
quMe raifonnement. Il chercha donc une 
Philofophie plus folide ; l'application qu'il 
donna a cette recherche produiiit divers 
Traitez Philofophiques , dont quelques- 
uns lui attirèrent quelques aâTaires ; tels 
furent fcs Elemens Philofophiques, intitu- 
lez : De Cive ^ où il avança beaucoup de 
chofes hardies , ^ui choquèrent les Théo- 
logiens Anglois, auflî-bien que les Catho- 
liques Romains. Peu après avoir donné cet 
Ouvrage, qu'il fit imprimer à Paris, in 4, 
en 1642, il retourna en Angleterre, où il 
fut obligé . de demeurer caché quelque 
temps. Il compofa pendant fa retraite 
quantité d'Ouvrages de Politique, de Géo- 
métrie, & de Philofophie, les uns impri- 
mez de fon vivant , & les autres a^rès û 
mort. Tels font le Traité de la nature 
de l'homme, imprimé à Londres en 1650, 
in 12» les Elemens de Jurifprudence in ii, 
impreffîon de Londres , même année; 
Leviathan, ou de la Republique, in foL 
à Londres, en Anglois, 1651, & à Amf- 
tcràiun , en Latin , 1668. in 4. Elemens 
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de Philofopliie , Seflîon première, de k 
rature du corps , in 8, à Londres i6;î, 
en Latin , puis in 4. en 16)6. Traité de 
l'homme, ou féconde Scflion desElemens 
de Philofophie. Traité des principes fit 
des raironnemens des Gcomeircs, à Lon- 
dres , 1666. in +. en Latin. Dialogue 
Phyfique Tur la nature de l'air, à Londres, 
in 4. i66i. en Laiin , & à Amfterdam, 
i6«8. Problèmes de Phyfiquc in 4- i Lon- 
dres, t66i. & à Atnlterdam, lûfig.cnLa* 
tin. La quadrature du cercle , &c. in 4. 
i Londres, 1669. en Latin, & dédiée au 
Gnnd Duc de Tofcane Corme dcMedicis. 
Traité d'Optique , Objeiftions contre les 
Mcdiialions de Dercartes , Leures à Def- 
cutes, in 11. à Londres , 1676. 'Decame- 
nm Phyfialt^cum , on Dialogues fur la 
Philofophie naturelle , in S. à Londres, 
1663, en Anglois. 

La proteflion que le Comte de Dcvon 
Se fon fils accordoient à Hobbes , failbic 
toute la confolation de notre PIiiiofoph<: 1 
mais le père & le fils étant venus à mou- 
rir, Hobbes qui avoir alors environ qiw- 
ranto3ns, revint en France, pourdiflrai- 
« fi douleur. La ComtefTc de Devon le 
i^pclla en i(>3r, pour lui confier l'éduca- 
tion du iîls qui iui renoit , lequel avoit 
ijots treiic ans, Hobbes , pour marquer 
A leconnpilîance , crut devoir fe ciiarger 
de ce foin, il revint en Aiie,\txw\t , o*i. 
y 6 îw. 
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peu après il traduifit en Anglois l'Hiftoire 
de Thucydide, qu'il dédia au Comte de 
Devon fon Difciple. Cette Traduftion a 
été imprimée à Londres , in fol. en 1634. 
pour la première fois, & en 1676. pour la 
féconde. Il revint en France en 1634. a- 
vcc le jeune Comte, oîi il s'attacha alors 
plus que jamais aux Sciences naturelles, & 
il fit à Paris une étroite connoiflance avec 
le fçavant Père Merfenne , Religieux Mi- 
nime. Il paffa enfuite en Italie , où 
les frequens entretiens qu'il eut avec le 
célèbre Galilée ne contribuèrent pas peu à 
le perfedionner dans la fcience de l'Aftro- 
.nomie. En 1637. il retourna en Angle- 
terre, & du temps des Guerres 'Civiles dé 
1640. il vint pour la quatrième fois à Pa- 
lis, où il demeura à la fuite du Prince de 
Galles, & où il lia une étroite amitié avec 
Gaflendi* En 1648. le Père Merfenne le 
mit en commerce de Lettres arecDefcar- 
tes, & on voit ici à ce fujet plufieurs cir- 
conflances curieufes. En 1645. Hobbes 
fut choifi pour enfeigner les Mathémati- 
ques à Charles II. qui lui fît une penfion 
honorable, & eut beaucoup de confidera- 
tion pour lui , quoi que ce Philofophe 
paffât pour un Athée j reproche que THif- 
torien rejette comme une calomnie , & dont 
il accufe l'envie & l'ignorance de quelques 
perfonnes aufquelles Hobbes ne plaifoit 
pas. Sa 4oâïmc étoit , que tout fe fai- 
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foit méchaniqucment dans la Nature , & 
qu'il n*y avoit rien que de corporel juf- 
ou'aux fenfations même; mais il étoit plein 
de Religion, & il n'avoit fur la Divinité 
que des fentimens élevez , ne pouvant 
fouffrir ces Scholaûiques , qui oififs dans 
leurs cabinets , s'imaginent qu'il leur eit 
permis d'accommoder la Nature Divine à 
toutes leurs idées frivoles. Une de fes 
plus grandes maximes pour la conduite qu'il 
faut obferver quand on veut devenir véri- 
tablement Sçavant , c'étoit de ne lire qu'un 
fort petit nombre de Livres ; & il difoit 
fouvent, que s'il en avoit autant lu qu'en 
lifent la plupart des Gens de Lettres , il 
fcroit demeuré auflî ignorant qu'eux. 

Hobbes mourut en 1673. le quatrième 
de Décembre, âgé de quatre-vingt-onze 
ans, & fut enterré à côté du tombeau de 
It CoratelTe de Devon , ayeule de Guil- 
laume , Comte de Devon , fous un 
marbre noir , avec une Epitaphe toute 
fimple. 

Cùmmentmre ÏJtteral fur tous Us Uvres de 
l^ Ancien (^ au Konveau Tcflameni, Par 
li R, P, D, Augustin Calmet, 
Religieux Bentdi^tin de la Congrégation de 
$, Vanne (^ de S. Hydulphe. Le quatrié' 
me Livre des Rois , CT* les deux Livres des 
Paraliporzjenes. A Paris , chez Pierre 
Emery, au milieu du Quai des Au^vxÇ* 

y 7 \vù%» 



5î8 Journal des Sçavans." 

tins , près la rue Pavée , à l*Ecu de 
France. 1712. in 4, pagg. 8i2, 

'Auteur a fuivi fa méthode ordinai- 
re dans fon Commentaire fur les trois 
Livres de l'Ecriture dcfquels on vient de 
voir les titres. L'explication du quatrième 
Livre des Rois eft précédée de deux Dif- 
fertations , dont la première concerne la 
prière que Naaman fit à Ëlifée % de lui 
permettre de fe profterner devant Tldolc 
de Remmon. Voici la feule chofe , dit Naa- 
man au Prophète , pour laquelle je vous 
fupplîê de prier le Seigneur powr vôtre ferviteur^ 
c*eft que quand le Roi mon Maître entrera dam 
le Temple de Remmon pour y adorer , e^ qu^il 
iappuyera fur ma main , lorfquil adorera 
dans fon lemple , fi f adore aufft avec lui , c^e 
le Seigneur me pardonne cette aHion, Elifie 
lui répondit : Allex, en paix. Les uns .cho- 
quez de la feule ledure de ce texte , con- j 
ilamnent Naaman & le Prophète. Les 
autres excufcnt le Prophète, & difentquc 
fa réponfe : Allez, en paix , fignifioit : Al- 
lez, ne penfez plus à Remmon ni à fon 
culte. D^autres juftifient Ehfée & Naa- 
man , en fuppofant que l'un n'a demandé, i 
& que l'autre n'a accordé qu'une chofe 
permife. C'eft , difent-ils , un principe 
dont tout le monde convient , qu'il eft \ 
licite de rendre aux perfonnes conihtuécs 
en dignité ôc à nos Supérieurs, Jcs mêmes 
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rviccs dans les Temples , qu'on et! obli- 
: de leur rendre ailleurs. Âinli Naaman 
>QToit accompagner le Roi dans le Tem- 
Cde Remmon, lui prêter fon bras pour 
Bpuyer, s'avancer, s'arrêter, s'incliner 
Eclui, lorfqu'il prenoir envie à cePrin- 
F-4c faire ces mouvemecis. Tout cela 
'■fc fiiifoit point pour l'Idole, par un 
mmc qui d'aiUenrs dcdaroit iiautemcnt 
'il ne reconnoiffoit pour Dieu que le 
eu d'tfraËl; c'étoit un fervicc purement 
■il, qu'un Officier rendoit à fon Maître. 
l'Aiiieurêtoit obligé de choifir l'un de 
i trois fenlimens , il embralTeroît le pre- 
er ; mais il y a un auatiiénie parti à 
mdre , qui lui paroît plus firaple , plus 
tuic! , Sf plus conforme au texte Hé- 
;u & au Caldéen. Ceft Bochart qui 
tdique, &qui fait dîfparoitieU ditEculté 
r une nouvelle tradudion. Selon ce 
iVanC Critiijue, l'Hébreu rendu à la let- 
: porte : â?' ^ Seigneur ■veuiile Hen par» 
iner à vôfe ferwiinr dans ciilt aHion: 
fjut m»n Mailrc vemni dam U Temple dt 
mmtnpourt aderer , il ilsil appuyi/ur ma 
tin, & j'ai «dori dans te Temple de Rem- 
")• Que le SiigntKr pardunne a -vàire /ef 
leur cflieailioa, par laqkiUi ila alarèdam 
Temf'lt de Remm»». Naaman ne deman- 
! donc point à Elifce de lui obtenir le 
irdon , s'il eft contraint d'adorer Rem- 

r; mais il prie ce Prophète de s'euH 
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ployer auprès de Dieu , pour lui deman- 
der pardon d'avoir aurrcfois adoré cette 
Idole. ' 

La féconde Differtation traite de la ré- 
trogradation du Soleil , à l'horloge d'A- 
chaz. Le Roi Ezechias étant tombé ma- 
lade, le Prophète Ifaïe lui annonça de la 
part de Dieu , qu'il guériroit 5 & le Roi 
lui demanda pour ligne, que l'ombre re- 
culât de dix lignes.^ Aujfttôt , dit l'Ecri- 
ture , le Prophète s^ étant mis en prière , on 
vit l^omhre qui avoit déjà pajfé dix lignes re- 
totêrner en arrière d'un pareil nombre de lignes 
dans l'horloge d'Achaz, Il y a deux fenti- 
mens principaux fur cette rétrogradation. 
Les Percs & le plus grand nombre des 
anciens Interprètes fouriennent que le So- 
leil retourna réellement en arrière , &: ne 
fe mettent guéres en peine de concilier 
ce prodige avec les Synêmes des Philofo- 
phes , qui n'ont nulle certitude. Mais 
d'autres Commentateurs très-cclcbres , frap- 
pez des inconveniens & des difficultez de 
ce fentimenc , fe font appliquez à réunir 
l'Ecriture & la Philofophie dans Texpiica- 
tion qu'ils ont donnée de ce miracle. Se- 
lon eux , l'ombre feule rétrograda , & il 
n'y eut rien de changé dans le mouve- 
ment, foit du Soleil, foit de la terre. Ils 
remarquent , i. Que le Texte de l'Ecri- 
ture dit expreflement en plus d'un endroit, 
^u^ ce fut l'ompn du SoUil <j«i rétrograda. 
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Qtic le Prophète n'ayant promis ce pro- 
Se qu'au RoiEicchiïs, povir êireTEmar- 
1* feulement fur fon cadran , Dieu n'é- 
? point oblige à produite un miracle 
^dérangeât tout l'Univers, 3. Les Am- 
yadeuts du Roi de Babylone vienuenï 
Jcnifalem demander des nouvelles du 
tTîclc arrivé lians U ttrrt , c'ell-à-dire, 
Bs la Judée, fuivant l'acception ordinaire 
' ce terme. Si la même choje étoit ar- 
'éeà Babylone, qu'étoit-il bcfoin de ve- 

lïjufqu'à Jerufalem pour s'en informer? 
Si cet événement eut été connu dans 
Ul le monde, feroit-il croyable qu'aucun 

"irivain étranger n'en eut parlé. 5. Si le 
(cil , après avoir parcouru dix lignes , 
Mt cnfuite retourné en arrière, Se avoit 
' nouveau fait fa courfe ordinaire , ce 
IT auroit été plus grand que celui qu'on 
tfous Jofuc. puifque celui de Jofué ne 
t ^ue le double d'un autre, c'eÂ-à-dire, 
vingt-quatre heures , & que celui-ci 
roit été de trente-deux. Cependant l'E- 
lure dit que l'on ne vit jamais ni devant 
après, un auffi grand jour que celui de 

>fué. „ Si toutes les preuves de ce len- 
liment , obferve le Fcrc Calmet , ne 
font pas d'une égale force , il faut au 
moins reconnoitre qu'elles ne font point 
à rcjeiter , tant par leur propre poids 
que par le mérite de ceux qui les ap- 
portent." Sur U fin de cciic DiKtuv 
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tion , il parle <3es cadrans , Si de leur M 
gine. II paroit qu'on en doit VinveniM 
aux Clialdéens. Le Philofophe Anïiimn 
dre qui avoic voyagé en Chald^e, envi 

for» le premier aux Gréa let cadniKW 
lires & l'éguille. „ Ce fut , ia a 
„ Auteur, félon toutes l« apparenta 
„ la même foutcc qu'Achat pritl'ha' 
,1 qui fait le fujet de cette DiiTeil 
>, L'£criiurc nous apprend qu'il eut! 
», coup de liaifon avec Tegiai-FM 
1, Roi d'Affyric; il fie venir ce PtiM 
(, fon fecours contre les Rois de_Syrit H 
„ de Saniarie,il voulutimiierfi 
„ ti il fit conAruire à JeruCaler 
u pareil à celui qu'il avoii vA i Dami 
„ dans un voy»g_e qu'il y fit pour viù 
,, ce Prince. L'inventioadesmotitrctP 
„ laites ctoit une nouveauté utile Ka' 
„ licufe , Achaz fe fervît apparetnnw* 
„ de cette occalion pour en ftire coafti* 
„ re une dans fon Palais i Jerufalem." 

Dans la Préftce fur les deuï Livres * 
Paralipoincnes , il remarque que le baldl 
l'Auteur Sacré étoicd'y montter quel aïoit) 
été avant la Ciptivité, fit quel devoiliti* 
depuis le retour . le partage des famillttr 
afin que chacun rentrât , autant qu'il fr 
roit poUible , dans l'héritage de fes petfh 
Il oblerve aufli que les Commeniatcnfl 
ont alTcz négligé les Paralipoirienes, duH 
la iâuffe pcrivii&oû cjji'i"^^ ■ï 



que peu de chofc qui n'eut été dévclopé 
dans les Livres des Rois. 11 nlTurcenmS- 
me temps , que pour hii il t'eft appliqué 
avec tout le foin imaginubJe 'A les éclair- 
cir, fans pourtant tomber dans des répéti- 
tions ennuyeufes. Deux Diflertations ac-; 
compagnent fon Commentaire. 

La première donne un dénombrement 
des Officiers de la Cour des Rois HébreuT, 
& de ceux de leui-s Armées. A la Cour , 
îes fils du Roi étoient affez Touvent les 
premiers Miniflres de leurpere. Ilsavoicnt 
des Noutriffiers, des Précepteurs. La pre- 
mière dignité du Pahis étoit celle de Maî- 
tre de la Maifon du Roi. La dignité de 
Ma/tchir OU Chancelier , étoit très-diflin- 
guéc. 11 y avoit des Scribes on Sécrétai' 
res du Roi. L'Ecriture fait nuSTi mention 
ia/tcond Roi, du Vicaire du Roi. Le» 
Rois Hébreux avoicnt auprès d'eux def 
Prophètes , des Préircs , des Mulicicns, 
des Confeillers , des Eunuques , dej 
Coureurs , des Gardes. Us ^voient aulH 
des Inlendans , dont les uns avoient foin 
de leur domaine, & les autres recueilloient 
les tributs. En parlant de ta dépcnfe des 
Rois Hébreuï , le Perc Catmet dit que, 
fuivant le calcul des Ecrivains les plus cx- 
iùs, Salomon nourriffoit h fa Cour qua- 
rante-huit mille lîx cens hommes. A l'Ar- 
mée, on voyoit le Prince de la Milice, 
les Princes des Tribm , les Ciicfs ic m\\«. 
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OU les Tribuns , les Capitaine) de 
hommes , les Chefs de cinquamchom 
les Schalifchimi ou ]es Ticiciers, 8î ( 
les Decurions, & les Ecrivains. 

Dans la féconde OilTertation , le 
Cilmct recherche en quel pais les dii 
bus d'Iftaël Furent transportées , fie ob 
font aujourd'hui. Teglat-PhilalTar , 
Salmanafar, enlevèrent les du Tribu 
les firent palTcr à deux rcprifes d«ns]'< 
rie & dans la Medie. On examme' 
lituation particulière des lieux que 
Princes alignèrent à ces Captifs , K 
les noms font rappoticz dans rEcrildi 
y a bien de l'apparence qu'ils y ont 
jours demeuré depuis, & qu'ils / M 
fuyé les mêmes révolutions eue les 
pies au milieu del'quels ils demeuri 
Cependant les Rabbins ont curuiui 
piadte , que laflïes de poïlef le; 
. CCS Tribus s'étoient railemblées, îtil 
feit la conquête d'un pais inconnu, 
fuppofcnt qu'elles vivent encore dû 
dépendance. Cette iîftioii avoit 
cours dès le temps de l'Aureur du q 
nie Livre d'Efdras. Il alïïirc que i 
Taëliies palTerent l'Euphratc à pieds 
Si qu'après un voyage d'un an S; 
i!s arrivèrent à Arferei, où ils s'éial 
Le Perc Carnet ne truuvc la ville 
«lire» que dans la Medic. „ En fcf 
f, dit-il, duiecit de VA.iieui:duqua 



M A I 1711. îs; 

d'Efdras les circonllances fiiifTcB 
MileuFes doui il l'a revêtu , il eft 
e.reconnoitre le ftindementde fou 
, & de feirc voir que le pais où 
it II viUc d'Atfetet était fort peuplé 
iraëliies. Il eu certain qu'encore 
ourd'hui dans la Medie , il y a cent 
lilles de Juifs conire quarante de Chté- 
is ; on en voit beaucoup le long de 
Mer Cjfpie , & jufqu'au pied du 
■Qt Ciucafe ; les Rois de Mingrclic 
Kjj:nt defcendus de David- Les an- 
b^Rois de Géorgie avoient la mé- 
Btéancc , aulll bien que les Rois 
pètte." 

o. Chmstiani Blumii SS. Thcol. 
'.c. Animsdverlîonuin Sacrarum ad 
mmaia qu^sdim Fœderis antiqui fe- 
:a^ Petitas prima. Lipjî* , im/nnfii 
■td, Lanc&ijiajmriira. étnno 1711. C'elt- 
îre î Ohferviiliatti fur quctiims -aerfils 
ifii it tancUn Tt^ament ; fat Jean 

!^cn Blum , Bachelier en Thtdupt. 

Xiplîc , aui: frais des Héritiers de 

Icilius. 1711. vol. in 8. pagg. ir6. 

quve à Amfterdain chei les Waes- 



^ littéral de rEcriture fainte où- 
^n champ fî vafteauxObrervatiotis 
ifqacs 8f des Interprètes, qu'il n'eft 
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I pas fiitprenant qu'après «nt de volnnii 
I qui ont paiu fur cette matière , on voji 
eticorc (3e nouveaux Obrervateurs k ma 
tre fur les rangs , 5c nous propofer Imi 
découvertes en ce genre. Ils ne [iii»a 
pas tous !a même route pour arriver I 
but qu'ils Te ptopoTent , qui eH d'édaÎK 
ce qu'il y a d'obfcur ou d'équivoqueJa 
les Livres Sacrcï. Les uns afMentl 
chercher dans des palîages déjà fnffiSi» 
ment eitpliqueï, des fcns inconnusitt» 
ies autres Interprètes ; & il leur irapoffl 
peu de haiarder les conjeflures les pl« 
hardies, pourvu qu'elles donnent i iM 
' Ecrits un air original. Les autres pliflU 
fervez, fe contentent de répandre deiiM 
vclles lumières fur les endroits qui n'ivoifl 
point encore clé mis dans tout leur jotrpi 
& fut !c refte ils s'en tiennent i ceqrfŒi 
trouvent de plus judicieux 8î de pins mi' 
fembJable dans les autres Coramcntittffll 
Il femble qne M. Blum fe borne encM 
à moins dans ce qu'il nous donne ici d 
fes Obfervations facrées. Les paflip 
dont il entreprend l'expiication , n'M 
ptefquc plus d'obfcurilé, grâces aux fois 
des Critiques qui l'ont précédé. De {dOk 
il eft fort fobte fur les conjeflures , ■ 
ne fait le plus fouvenc que parcourir là 
différentes opinions des Interprètes . S 
b fluHftr celle qui lui paroit h plus rairott 
LjéUc. Il n'a çïs XQ'^W &i\^ucT fes Lei 



(^ui fc croyent comptables auPoblicdeioiit 
ce qu'ils ont confié de plus trivial i leurs 
porte-feuilles , & qui fc feroicnt un fcru- 
pule de lui en rien dérober. Quoique M. 
Bluin ait rempli les fienr, à ce qu'il nous 
dit, d'un nombre d'ObfErvations, tant Ci- 
ccécs que profanes , il a cru que les cinq 

Ju'il public aujourd'hui , fufRroienr pour 
ODUcr une idée du relie, & pourprefTcii- 
tir le goût des Sçavans. 

Il s'agit dans la première Obrcrvation ,' 
de développer le vrai Cens du onziémever- 
ftrt du quatoniéme Chapitre de la Genefc, 
(jue TAuteur rapporte en caraftcrcs Hé- 
breux, fans y joindre aucune verfion ; Sc 
dont voici la iraduélion Latine fuivant la 
Vulgate : Talerunt aatem emnim fuhftaniiam 
hodîmarum c* Comorrhâ , v uni-uerfa ijHé 
»i ciium ptriinini , e? abicrunf. C'eft-' 
à-dire : Lts vainquiurs ayanl fris nul cl 
fnVi y avait de richfffii V de -vivre: dua 
Gsmorrhe , fe miment. L'Auteur s'applî- 
(lue d'abord à nous faire connoître plot 
wniculiereraenr ces vainqueurs dont parte 
l'Ecrivain facré , & qui font les quatre 
Rois yfmruphet i Arhch , ChcMabi/rniir , 
k Tadhd. 

Amraphil eft qualifié Roi de Sinaatr, 
Ccft-à-dire , de Babylone. Jon^han Au- 
teur du T*r%uin fur le PeatMeu<iuc toïiîot\\ 
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ce Prince avec \e fameur Ni 
lieu qu'O/ianiJer le prend pour 
de Nintis & de Simîritmii. I 
decUre ici en faveur de l'opioi' 
CurtUr , qui trouve jlmraphil 
mihrît le (luitriéme fuccefleur 
ce qui s'accorde mieux (dit- 
Chronologje. 

L'Ecrilure donne au fécond 
qui etl Arioch, la qualité de R 
Les Interprètes conviennent p 
fur h firuaiion de ce Royaurn 
dans fa vcifion Gréquc , a tr: 
Tonl le Meleth Eliafar de l'H 
quoi il a été fuivi par l'Auteuj 
gâte, Symmaque place tWa/ir 
quelques-uns le mettent dans 
appellde Ellai par Eiimne de B 
tai croit que c'etl X'Hcllcfpùni ; 
que ce pais n'ell pas difjifreot 
certains Peuples d'Arabie 'dc 
fart par PicUmét. Nôire Aui 
prendre de parti là JeOiis , 
que ce Royaume d'Ellufir 
'-— le Yoifinaae tle 
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1! ne refte plus à examiner que Tadhat, 
qui étoit (dii l'Ectiture) Roi desNathni, 
en Hébreu AliUch Gojirn. Mais quelles 
pouvoient Être ces Nations , qui ne font 
point nommées? Le Rabbin Salomon Btn 
Mtlech, Valable, èc Drujiu! fuppofent que 
le mot Hébreu Gojim , qui ordinairement 
fignifia Ptupie , cft dans ce palTage un nom 
propre de Nation -, mais cette fuppofilion 
n'eft point fondée, Sïnarnajue prétend que 
ce Tont les Peuples de la Pav,phy!ii ; & 
Luihtr , que ce font ceux qui liabitoïent 
les côtes de la Mer Méditerranée. DeLyra 
8c Tojlat cftimcnt qu'il ne faut entendre 
par là qu'un mélange de plulîeuts Nations 
fortics de difFércns pais : & il y en a d'au- 
tres qui vont chercher ces Peuples dans la 
CiUcie. L'Auteur , continuant à ne rien 
piendre fur lui , s'attache au feniiment de 
Groiius, qui donne pour habitation h c« 
Peuples anonymes fujcis de Tndhal, cette 
partie delà Paleftine, qu'on appella dan» 
la fuite GatHfe. Ce célèbre Ecrivain ap- 
puyé Ton fentiment fur deux paffages de 
l'Ecriture; l'un duLivrede Jifuè (111.13,) 
DU on lit tdetich Gojim leghilgal , ce que 
Qmims explique des PnpUs de GAl'Uéi; 
l'autre i'Ifaii (ix. i.) cite par faint Mat- 
ihitH (iv. 15.) oii il eft parlé d'une Gati. 
lit des Naihns , Ghtlil hag^ajim , Ts>.i>Jtit 

El&.«. Cétoit (ajoute l'Auteur) à la 
te GaGlii qu'on avoir dontié ce kiTvQm» 
te». £/. Z \ twi- 



ui tvinu/uiu , : ï(.piinc eu 
^ Nous avons fiit connoiirc 
„ /«.' (tmilfimt! ptriaaa*! qui 
„ en vjllnde touE ce qu*elk 
„ il eii icms de mettre en 
„ mjlheurciiï propriétaires 
„ pillct." Qui ne s'ïticndt 
tel préambule , à un demi 
tancié louchant les Rois de ce 
Cepeniiaiit il ne nous en dii( 
tels qu'il les trouve 'dans l'Ec 
recueille louie (oa aticncion 
4e plut ptès le butio. 11 CQ f] 
«s BUrsuées dans le Tc»ic 
deux mot^ «km/Ui & OtbiL 
mot âé&gne ( Telon Hii ) tous 
toutci les poITclliuiis. tant m 
mcoblts- Il Dc f*i^ cependai 
«liage que fur U j>rci»i«c c 
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pour nous prouver qu'il a eu raifc n de 
ne pas faire un article à part des hibille- 
inens , puifque c'ctoit des btlliaux qu'on 
en tiroit la matière ; & il nous apprend 
CD même temps que les premiers hommes 
étoient riches en troupeaux. A cette éru- 
dition fur les habits , il en aioute une au- 
tre fur l'argent , qu'il n'oublie pas de met- 
tre au rang des meubles. Il eil perfuadé que 
l'argent commença d'être reçu dans le com- 
merce dès le temps d*Ahraham , puilque 
ce Patriarche au fortir d'Egypie , le trou- 
Ta (dit l'Ecriture) confiderablement enri- 
chi p non-feulement en troupeaux » mais 
luffi en or & en argent) quoi qu'il y ait 
lieu de croire ( pourfuit M. Blum ) qu'oa 
B'aToit encore monnoyé ni l'un ni l'autre» 
& qu^on ne l'échangeoit qu'au feul poids. 
Il n'eil pourtant pas de l'avis du Père Har» 
dmm 9 qui n'accotde aux Juifs & aux E- 
gjrptiens que Tufagc d'une monnoye fans 
aucune empreinte ; & il aime mieux en 
aoire M. Koch ProfefTeur àHelmftat, qui 
(hns une Diflertation contre le Père Hur* 
éiûum, foutient que des le temps de Jacêb 
h monnoye marquée avoit cours, & qu'el- 
fe portoit la figure d'un agneau ; ce qu'il 
prouve par un palTagedela Genere(xxxiii. 
19.) & par les fuiïrages d'Ofiander , de 
SchmdUr, & de Drujms, 

M. Blum obferve que les LXX. ont 
donné au paiTage dont il s'agit un fctii \ 

Z 2 \ÀCCk 
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bien diiKrcnt , en le tnduirant ainfi: 

ihtff» ti tHi ofiraii Ktl iTfnî^taj-ai lii iTiHIî 
*/i s'tmparirenl du paù mimagneux , Vft- 
rtnt tnus les chivaux , &r il rechercbe It 
caufe de cette divcrfité. II Toupçonneque 
le mot iivrit s'eft introduit dans cet ea- 
droit par une répétition vicieuTe , le Qy 
piOe l'ayant rappelle de plus haut , oil it 
cil dit en parlant des Peuples de la Pn» 
pale , lie T»r '^ftnit ï^uysi , ili s'enfairtni dm 
lis montagnes. Quant au mot 'tirmi, Ah 
vaux , cette variation vient uniqnemcntic 
ce que les LXX. ont lu dans l'Héfatm 
'Reehcfch, C»valtrU , au lieu de Recoufih, 
Riiht/^i, ce qui fe fait Tans aucun change 
ment des caraderes, mais en yappliquint 
feulement différentes voyelles ou diflereu 
pointî. 

L'Auteur employé le reflc de cet article 
à faire quelques remarques , i. fur la fc 
conde partie du butin , comprifc fouilc 
mot Ochtl , qui fignifie proprement tout 
ce qui ferc à la nourriture des homraei & 
des animaux, comme les grains, le pain.; 
la viande, les fruits, le fourrage, &c. i. 
fur la force du verbe Hébreu tacahib, fra^ 
àri, emporter ^ dont fc fert ici TEcrifiia 
facréi 3. fur les villes qui furent cxpofici 
à ce pillage, & qui à s'en tenir au tcni 
de l'Ecriture , fe rcduifcnt à Sodonu &i 
Gemorre feulement ; quoi qu'il y ait (dl^ 
}}) slTez de probabilité à croire que Ifl 
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villes SAàama & de Sehoim , qui furent 
enfin confumées par le feu du Ciel avec 
les deux autres , avoient efluyé avec elles 
cette première difgrace dont nous venons 
de parler. 

La féconde Obfervation <de M. Blum 
roule fur la célébration de la fête des Av^mn^ 
dont j:et Auteur nous apprend les circonf- 
tances, en écIairciflTant le 18. verfetdu34. 
Chapitre de TExode, conçu en ces termes: 
JU/ymoTum joUmnitatem cuftodks : ftptim 
àiebus comtdes placentas infirmtntatas , id 
ûuod tibi pfdcept ad ftatum tempus , tnenfis 
jciiicef Abib» Nam in menfe Abib egreffus es 
tx JEgypto. C*ell-à-dire : Tu garderas la 
foUmnité des Azjymes : tu mangeras pendant 
fept jours des pains fans levain ; ce que je t*ai 
ordonné pour le temps préfix du mois Abib : 
Cwr c*ejl dans ce même mois que tu es forti 
d'Egypte. 

Dans la troifiéme Obfervation , l'Au- 
teur examine le quatrième verfet du 25. 
Chapitre du Livre des Nombres, qui con- 
tient Tordre que Dieu donne àMoifepour 
la punition des Ifraëlites que les femmes 
Madianites avoient engagez dans le culte 
de Belphegor , & dont voici les paroles: 
TolU omnia Capita Populi , CT* fufpende eos 
Domino ad ver/us Salem. C'eft-àdire: Prends 
tous l^s Chefs du Peuple \ (y pends-les au 
SeigneUr à la face du Soleil. La principale a 
difficulté qui fe prcfentc dans rexçlKU\$i\i \ 

Z 3 ^^ 
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ce paffagc , c'eft de fçavoir à qui fe rap- 
porte le pronom eos; iî c'eft aux Chefs du 
Peuple, ou feulement aux prévaricateurs; 
& TAuteur fe détermine pour ce fécond 
fens, qui a été fuivi par plufîeurs Interprè- 
tes de diftinélion. 

La quatrième Obfervation regarde THîf- 
toire de Samfon en généaal , & en particu- 
lier quelques faits de cette Hiftoire , con- 
tenus dans le 25. verfct du 25. Chapitre 
du Livre des Juges , en ces termes : Et 
tœp'tt Spiritus Domim pet vices eum agîtan 
in Caftris Dan , imer Saraa v Efthaol, 
C'eft-à-dire : Ht l'Efprh du Seigneur corn* 
mença à V agiter ( Samfon ) dam le lieu ap- 
pelle le Camp de Dan , entre Saraa CS" Ef' 
fhaol. 

Enfin récîairciffement dû 6. verfet du 

B8. Pfeaume (félon l'Hébreu) fait le fu- 

jct de la dernière Obfervation. Le Pfal* 

miûe s'exprime ainfi dans ce verfet : Sum 

. Ht libtr inter mortuos : velut interempti jifm , 

dermîunt in fepuUhris , quorum nuîla amfUus I 

. fuperefi memoria , quique à manu tua alfeiffi 

fient. C'eft à- dire : 3^ f^'^^ devenu comme 

nn homme libre entre les morts , comme ceux 

qui ont été tuez , C?* ^^^ dorment dans Us 

fepulchres , dont on ne conferve plus la m$m»» 

re, t^ que votre main a retranchez,, M. Blum 

ne doute pas que cet endroit , ainfi que 

Je refit du Pfeaume, ne foit une profQpo- 

péc de Jcfus Chrift îowSa'oX > ^ ccudfié 
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pour le falnt du genre hum:î'n ; 8: il luit 
en cela le fentiment de pluiieurs Interprè- 
tes, tant Catholiques que Prorellans. 

Noos croyons fuperflu d'entrer fur tous 
CCS articles dans un plus grand dérail ; ce 
que nous avons extrait du premier fuffirt 
pour faire juger du caraftcre & du mérite 
de tout rOuvrage. 

Èxflicatjijn (Tune Médaille Emgmaiîqued*Atê» 
ptfte , fttf laquelle â^hnbîles Artiqttaires ont 
diverfcmsnt prononcé. A Berlin , chez 
Ulric Liebpert , Imprimeur du Roi. 1 7 1 1 . 

l^^'EsT ici une Lettre adreiïce à M. 
^^ Lcibnitz , fur une Médaille d* Augufte 
qui ne fc trouve que dans le Cabinet de 
M. Foucaut. Cette Pièce a exercé les 
plus célèbres Antiquaires. On y voit d'un 
côté la tête de l'Empereur Augufte, avec 
le mot A V G V s T V s. Il y a fur le revers 
une bafe de colonne, au milieu de laquel- 
le on lit l'infaiption CC. Avgvsti. & 
on trouve ces mots à l'cntour , L. Ca- 
wiNivs GallvsIII. vir. L'Auteur 
de la Lettre prétend que toutes les. expli- 
cations qu'on a données jufqu'ici à cette 
Médaille ne font pas juftes ; il croit en a- 
Toir trouvé une meilleure, & il la prcpo- 
fe, après avoir examiné les autres. II com- 
mence par celle de M. Vaillant , qui dans 
(on Ouvrage fur les Médailles , ç-K^ii -l^^^ 

Z 4 ^\. 
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dit que les deux C. C. qui font le princi- 
pal fujet de la dirpute, marquent les deux 
cens mille hommes aufquels Augufte fit 
diftribuer du froment public. „ Celafe- 
„ roit bien , obfervc l'Auteur , fi avec les 
„ deux C. C. il y avoit encore quelque 
,y figne fur la Médaille qui marquât mille, 
„ comme, par exemple » la lettre Af ou 
„ quelque autre. Car je ne voi pas, con- 
o tinuë til , comment on peut expliquer 
„ par deux cens mille , deux C. C. tout 
„ ieuls , qui dans leur lignification natu« 
„ relie ne peuvent valoir que deux cens , 
„ fans parler de l'anacronifme qu'il y a, 
,, puifqu'Augufte a fait cette reforme Tan 
„ de Rome 748, fous le Confulat à' An" 
„ ti/lius Vettàs, & de Decités Balhus\ &quc 
^, Caniniui Gdlus nommé fur la Médaille, 
„ étoit Monétaire quatorze années aupa- 
„ ravant, fous les Confuls A/. Afulius & 
„ P, Silîus Nerva , l'an 734.** 

M. Morel dans la dernière Edition du 
Livre intitulé : Spécimen rei nummariâ. an^ 
ûquA, imprimé à Leipfic en 1695, rappor- 
te Topinion de M. Vaillant , Ôc celle de 
Quelques autres Antiquaires fur cette Mé- 
daille. Il dit qu'on avoit expliqué les deux 
ce. du deux centième denier impofé 
fur le Peuple Romain par Augufte j mais 
il rejette ce fentiment , parce qu'il n*eft 
pas croyable qu'on eut fait entrer un pareil 
fait dans J 'éloge de l'Empereur, ni dans un 
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Monument public drelTc n fa gloire. Il 
ajoute que d'autres Antiquaires ont eipii- 
qué les deux C. C par ces mots, commit- 
tii cBnjir'fH , qui croient la dédicace d'une 
Itaïuc érigée à Augufte. Mais en ce cas- 
là> remarque l'Auteur, il auroit fallu met- 
tre Augufto , & non pas jlugu/li , parce 
qu'on fe fert toujours du datif dans les dé- 
dicaces. Quelques-uns enfin expliquent 
les lettres C, C, jiugu/li par ces mots.Caj» 
Câfatîj jîugHfti, quiétoient lesiiires d'Au- 
gure. Le fçavant M. Galland adopte cet- 
te opinion; le mot /lugufti rois fur laMé- 
, dailic l'a pcifuadé que les deux C. C. qui 
précèdent étoient les titres ordinairesd'Au- 
gufte, 8t qu'il falloir lire tout de fuite fans 
autre finclîe . Ca/i Ctfarli ^aiffii. Il fon- 
de celte explication fur le témoignage de 
Suétone , qui nous apprend qu'Auçûde 
aïoit été appelle Citïus Ctfar fur plulieurs 
Médailles frappées en ce temps-là, quidé- 
CODvrent h même chofe. 

L'Auteur de la Lettre convient que cet- 
te explication eft ingenieufe , & qu'elle a 
un air de vérité qui tembie pcrfuader d'a- 
bord ; mais il croit qu'un peu d'attention 
ne permet pas de s'y arrÉier. Il obferve 
qu'Augufte fut nommé Ihurinus dans fon 
enfance -, qu'enfuiie il fut appelle Caïus 
Ccfar ; & qu'enËn on lui donna le nom 
d'Augufle ) mais il foucient qu'on n'a ja- 
auil vft fur auciu Monumeat aatiqiic le ' 

z î ^s. 
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le mot de Caius joint à celui ài^Auiufi 
parce que celui-ci a fiiccedé à l'autre , 
qu'on ne les a pas donnez tous deux < 
même temps. 

Après avoir refuté lesdîffcrcnsfensquN 
a donnez à cette Médaille» T Auteur pr 
pofe Ton explication. II croit que les de 
C C. qui précèdent le mot AngufH figi 
fient Ducmmi^ Se qu*il fiut lire Dmcnu 
jimtfii. II fonde cette explication fur 
padage de Suétone , qui dit qu'Angu 
créa une quatrième Décurie de Jt»ges , qt 
appella Ducenaires , & que c'en pour 
louer de cet établiflTement , qu'on lui de 
ne dans la Médaille le titre de Dmam 
jfttgMfli, Il eft certain d'un côté que de 
C. C. fignifient deux cens ; il eft confts 
d'un autre côté , que la création des E 
cenaires a fait honneur à Augufte. C 
de ces deux circonfïances que TAureur ! 
fes conjcftures far Tcxplication qu'il d< 
ne à la Médaille dont n s'agit. 



Li Uvrt de la Sagejfe en Franfeis , 

nflexions morales fur chaque verfet , / 
$n rendre l'intelligence c* la metHfatkn J 
aifte. A Paris , chez Nicolas Sima 
Imprimeur & Libraire ordinaire 
Monfcigncur le Ehuphin , rue S. J 
que, au Dauphin. 17 iz, in r2.pp.4z 

L7 



T 'Auteur de cet OoTrige averiit (foe 
ce n'el> pfoprcmeiîi ici que l'elTai d'un 
plus contiderabic , qu'il a depuis long* 
lemps commencé fur rout l^iKÎen Teftx- 
ment. H a cru qnc la manière qu'il a pti- 
fc d'eipljquer l'Ecriture Sainte étant à )a 
portée de tout te monde , pouTfoit eue 
agre»bic & mile; Si que les perfoonaqui 
M fontpoint en état délire de longtConi' 
mcntaires , Si qui ne chercbeni qne leitr 
propre éiÇiication , trouvetcâent dans ces 
reflexions de (fuoi ï'iirftraire , & de quoi 
s'édifier. Il oorcrve qu'on fera 6ns doute 
furpris qu'il donne des rc^xioni fur l» 
Livres Sapientiaox . après tant d'Oovragea 
qu'on a déjà vus fur cette matieFe. Mais , 
dit-il , cfM q«i liront cdfti-ci , coatien- 
dttnt que mon plan e(t fort différem de» 
autres qui onf paru jnfqu'à prêtent. 

Son pten ccmlifle ik mettre Iw trois eo- 
JomiKS le texie de k Vk^iic , b verfion 
FrançDifc , & une erpece de ParapWrafe 
iWlruiSive qoi applique aux feiitimcns 6c 
aux raceurs les ventei qui fe pfdentent. 
Les ftequences répétitions àa Texie ren- 
gagent à varier foûvent ftg reflétions , & 
à regarder de differens côtei les même* 
maifimes. 11 affure tpt'tl a tSché fur-to«l 
de donner à fe pentees un tour vif èc fen* J 
rmtieux ; évitant néanmoins , amant qu'Ai 
lui ï étépoflible, robfcuritc. Utv étteit*^ 
Z 6 
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"lillon de l'Ouvrage fera plus propre l 
mettre nos LeiSeurs eo état de jugei qot 
tout ce que nous pourrions ajouter à K 
qu'on vient de lire. Voici les deux pic 
iniers verfcts du Livre, 

i.Grandsdu u Aimrzla i. Dilj^ 
inonde, puif- Juflict v;>iu <im M'ii""*' 
finsdufiede,W« i^ "'«. j^^^ 
à qui Dieu a aytt. àa fimi- je oetànk 
confié le foin mimdiintidita boniim , * li 
de la JuQicc, teuli du Sti- in fimyW»- l. 
apprenti de la g^ur,(S' chir- '^^^ 
Juliice Eternel- chiî,-le avec im 
le comment t^ur l,mpU. 
vous devez l'exercer. Aimer la JuHice, 
c'cll aimer l'ordre, & travïiller avecïde. 
avec charité , avec prudence à y faire r» 
irer tout ce qui peut s'en écarter. Si « 
n'eA pas avoir dis femimtns dignti dt k 
lamé du Stigneur , que de croire qu'il et 
infcnliblc à nos Urnics , c'ell avoir dfl 
fentimfns indignes de fa bonté , que deft 
perfuader que des larmes ilerilcs & pifii- 
gères foient capables de le toucher. U 
limplicité n'eO plus le chemin par lequel 
la plupart des hommes veulent aller \ 
Dieu : on fe fraye des routes nouvelles qn 
nos petcs n'ont point connues. Il a'j i 
qu'un chemin qui mené à la vie : c'cft 
]. C. qui nous l'a montré j c'cft loi qid 
nous y fait marcher ; c'clt à lui qu'il fr 
Sourit. 

■u.'ïi 




c'cll le iroHvini , 
tenter. Quelle ijuilfefùs un- t«,quifidem 
plus grande noiiTià ciuxqut jiahent in il- 
merveilJc les cro-jtni in lui. ™™- 
incrédules peijveni-ils defircrpourître con- 
vaincus de notre Religion, que fa fiinteté 
& fa durée i Que font devenues ces Sec- 
tes fi f^mcufes dans le! premiers ficelés? 
La Religion Chrétienne les a vu naître, 
clic les a vu finin Se feule elle a triorophé 
de l'inconftance de l'homme, & de fa cor- 
ruption. La Foi ieiaire i'cfprit ; peut-on 
ne pas avouer fa neceffilé , lorfquon voit 
combien noire Raifonell foible K chance* 
hnic l 

Meditaiionum ad Inlîrumentiim PaeisCœ- 
fareo-Suecicum , Spécimen IX. anno 
17 ir. C'eft-à-dirc : Rijltxiom fur U 
Trmié dt Paix tondu tnlre l'tmpire ty ta 
Suidt à O/Babruch tu Wifiph»lii , IX. vq- 
iitme. in 4. 171'- 

TT 1 c r la fuite des Obfervations qui 
* ont déjà paru fur U Taix de Weftpha- 
lie. Les neuf premiers articles du Traité 
ont fait la matière de huit diSërcntesDif- 
fettations. Il n'y en a qu'une feule pour 
la huit article» qui refient , & c'cft celle 
2. 7 ^ota. 



Ç4Î Journal des Sçat 
dont nous avons à parler, t 
de plus imporianc dans ce Tn 
cft renferme dans les premtera t 
a c(U par cette raiTon y dcvoi 
de remarques. Les antres, qu 
raoinsconGderabtcï, n'ont prt 
(jue d'êire cxporci. L'AwciK 
vations ne s'arréic principalcme 
tlctc lo, & à rarricle ir. Cm a 
nent auï Suédois une grande | 
Pomcranie , & dédomraagcni 
duivalens les Eleflear» de Br 
Ce n'clt point le fond des ce 
c'en h forme qui fait ici le fllj 
ques Notes. 11 eft dit dans ta 
des, que rempeieur s'engage 
ferver , du conrcntemenc des 
des Etats de TEmpire. La ci 
qui fuit de iâ naturellement , 
TEmpereur n'a pas onc witiw 
dans l'Empire ; mais qu'il II pwt» 
Erats, puifque leur coBfcnteme: 
moins ncccffiire que le lien pc 
tion des Traitez âe Paix. 

L'Auteur foutîcnt cewecot*! 
tous les Traitez de Paix , où l'ei 
de l'Empereur n'cft jamais fc»! , 
roît toujours accompagn^dscai 
des Etats. Tantôt, dit-il, lori 
perçut parle, on a^we aollî-tft 
il» iimftn:mtnt dis Eteu-.XlrninX 

Se Jes £tati [cinW.cai î«rt« «aj 
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en CCS termes : L'Empereur fy' Us Etats de 
V Empire cèdent ct* accordent , i^c. Rien de 
ce qui regarde les affaires de TEmpire n'eft 
mité fous le feul nom de l'Empereur. 
L'Auteur ajoure que dans le temps des né- 
gociations de la Paix de V^eilphalie , ïes 
Députez de l'Empereur n'oublièrent rien 
pour rendre Ton autorité Defpotique, 8e 
ne traiter qu'en fon nom. Mais on exigea 
d'eux avant toutes chofes , qu'ils indiquât^ 
fcnt les Etats que TEmpereur prétendoit pof- 
fcder en pleine Souvaaineté, ils aimèrent 
mieux ne faire aucune réponfc précife, 
pour laiflcr croire par là que l'Empereur 
poflcdoit tout indiftinftcment à titre de 
Souverain , que de n'alléguer que de cer- 
taines Terres , qui en étendant fon pou- 
voir d'un côré, l'auroient neccfTaircment 
rcllraint de l'autre. Une diftinAion trop 
marquée lui auroit d'abord ôté prar fon pro- 
pre fait une partie de la puiifance qu'il 
vouloit s'attribuer ,& on n'auroit pas moins 
contefté fur le rcfte: au lieu qu'en évitant 
le détail , il n'abandonnoit rien formelle- 
ment, & fe rcfervoit le droit de faire va- 
loir dans la fuite, toute l'étendue de fes 
prétentions. Mais félon l'Auteur, il n'y a 
nulle différence à faire à cet égard; parce 
que la Paix de Weftphalie en mettant fin 
à une crucllegucrre qui avoit déchiré l'Em- 
pire pendant 30 années, a maintenu tous 
les Princes d'Allemagne d^rv^ \^mi^ èci^Jw^ 

te 
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de Souveraineté . & les Elats n'elifra 
l'Empereur qu'à la charge d'exercer a'c 
lui l'auiorité qu'ils lui confient. L'Auim 
appuyé cette raifon du goiit originaire i 
Allemands, qui étant naturellement jiloD 
de la liberté , ont mieux aimé éiregoi 
vetnei par des Empereurs que pardesftoil 
à caufc que ceux-ci ont par eux-m!n» 
un pouvoir fans bornes . & que les auiro; 
au contraire , n'étant reconnus que ioi 
certaines conditions , font obligez àtf\ 
alTujetlir, pour retenir les Peuples dacsli 
devoir par leur propre exemple. 

Les principales Notes de l'Auteur tod 
à faire voir que cette fameufc Vin i 
Weftplialic , dont la France & la.SuiJ 
ont garanti le Traité, n'a eupourolqi 
que de retidre aux Etats de l'Empire ko 
liberté, & à tout le Corps Gertnaniijaef 
fûrcté & fen luftrc. 

La Vit du Perl Antoine Posii 
VIN, d* U Cttnfi^mt dt "Jifus ; Où U 
•vât l'Hi/isiri dit imferijmits Htgmlin 

nufqucUii il a tié tmployi tn tjHAlili t 
Ntnei d* Sa Sainleli , m Suidt, m Pi 
lagm , er m Mafemit , crt. A Paril 
diez Jean Mulrer , au coin d: la ru 
de Ncvcrs, à la defcentcdu PoniNeu 
i l'Ulivici. 17U. ÎQ u. pagg. 54t. 



î Perc Dorigni Auteur de cet Ouvra- 
K . découvre dans ia Préface ks Tour- 
l'où il a tiré ks faits qui en compo* 
]es liï Livres. L'Hifloire de b Com- 
te de Jefus lui a fourni h matiercdcs 
: premiers Livres , où l'on voit ce 
PolTcvin a fait en Italie èc en France 
;Ies intérêts de la Religion. Le iroi- 
ç Livre renferme ce qui; fon lele lui 
lénagcr en Suéde , oii il agilToit en 
lié de Nonce de Sa Sainteté. Sponde, 
[mont de Rémond, & l'Annaliltc Sa- 
. font les fourccs où TAuteur a prii 
u'ilavoit à dire de l'inllrudion, delà 

Î-rfion.&du changement duKoiJcan 
l à auRï tiré de grandes lumières des 
ces dcPoffevinàce Prince. &fur-touï 
^le qu'il lui écrivit dans le tempsque 
fouhaitoit d'être inllriiit de la doflti- 
laiholique. Le quatrième Livre cou- 
PHiftoiie des Negoti.uions de PolTc- 
n Pologne & en MotcQvic, jiifiiu'au 
:é dcZapoifcie. Comme oa ne peut 
Icfirer U-delfus de plus esaifl que ce 
PolTevin rapporte lui-même dans fa 
ivie, ïdrefTée au Pape Grégoire XLIL 
re Ootigni s'y "^^ entièrement arrêté. 
Lettres que PolTevin écrivit au Roi 
ne, au Grand Duc de Moicovie, Bs 1 
and Chancelier de Pologne JeanZa- ,' 
, ont été d'une grande lelTourcc J 
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pour démêler les intrigues qui traverfercnt 
ce Traire. On voit toutes ces Lettres a* 
vcc les réponfcs, dans la Mitfco-uie de TE- 
dirion d'Ausbourg. Le cinquième Livre 
eft tiré du récit que PolTevin fait à Sa 
Sainteté , des conférences qu'il cat à la 
Cour de Mofcovie, fur le fait de la Re- 
ligion 5 de la réponfc qu'il oppofa à un 
Libelle injurieux au Saint Siège, que quel- 
ques Hérétiques y avofent répandu ; d'an 
autre Ecrit adreffé au Grand Duc , dans 
lequel il lui maroue en quoi diffère la Doc- 
trine de TEglife Romaine d'avec celle de 
TEglife Grecque. Ces Pièces fe trouvent 
auffi dans la MofctvîediM?, Poffevin, avec 
la relation de fon retour à Rome, où il 
conduifit les AmbafTadeurs Mofcovitès. 
Les endroits d'oîi viennent les Mémoires 
qui forment le fîxiéme Livre, font plus 
longs à indiquer; mais nous nelaiflerons 
pas de le faire, x. Un volume in filh 
imprimé à Ausbourg , qui renferme p!u- 
lîeurs Ouvrages de Poffevin : On y voit 
ce qui eft d'abord rapporté touchant les 
Conférences publiques que les Hérétiques 
demandoient au Roi de Pologne; les re- 
lations que Poffevin eut par ordre de S^i 
Sainteté avec Sigifmond Battori, Vayvo- 
de de Tranfîlvanie ; les différens Traitez 
qu'il adreffa à ce Prince fur la Confeffion 
d' Ausbourg, fur la doftrine d'Erafme,fur 
cdic des Pilcars , des nouvcmi: Arricns , 6cc. 
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2. La réponfe de PolTevin à David Chy- 
tréc, laquelle eft dans le même volume. 
Le Perc Dorigni a tiré de cet Ouvrage 
des chofes dignes de la curiofité des Lec- 
teurs, & en particulier ce qu'il a marqué 
des relations que Poffcvin continua d'à- 
toir avec le Roi de Suéde , à qui il dédia 
cette fçavante Réfutation. On y eft en- 
core informé de pluficurs voyages que fon 
icîe lui fit entreprendre en Pologne , en 
Hongrie , en Bohême , & en quelques 
Provinces voifincs; il a traité par occaiion 
de la reformanon du Calendrier faite par 
Grégoire XIII. 3. La vie dif faint Fran- . 
cois de Sales , compofée en Latin par 
Charlcs-Augufle de Sales fon neveu ; 8e 
fon fucceffeur à TEvêché de Genève, & en 
François par M. TAbbé Marfolier. Le &int 
Ptélat regarda toute fa vie Poflcvin comme 
fon Maître & fon Direé^eur. Etudiant à Pa- 
dooë, il s'ouvrit à ce Théologien fur Tindi- 
nation violente qui le portoit à s'appliquer à 
la Théologie preferablement à laldence du 
Droit. „ Vous avez raifon , mon fils » 
t» lui dit Poflcvin animé d'un efprit pro- 
M phetique^ Dieu ne vous a pas fait naî- 
„ tre pour déclamer dans un Barreau, 
mais pour édaircir & conduire en qtia- 
lité de Paftcur , l'Eglife de Genève , à 
. laquelle il vous a deftiné.** Ccft. Char- 
Îes-Augufte de Sales qui rapporte cette 
prcdiâion. 4. Une Lettte lu\\twv^ ^^ 
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Poflevin , écrite au Pcre Loui 
pour l'inttruire des Motifs qui 
gagé Poflevin à donner fcs L 
blic. Ceft li que le Père Do 
ce qu'il ■x répandu eti diffëreni 
cet Ouvrage, des motifs Se d 
qui avoient engagé Poflevin à 
tout depuis fon retour de Poli 
lie. Enfin nôtre Auteur a cru 
mieux finir cette Hidoîre qu'i 
ce qu'il a recueilli dai:5 une L 
fevin i Paul V. qui lui avoii 
la fiiUicitarion de IJaronius , 
niéme fcs Mémoires. ,, C 
„ dernière Pièce. dit le Père I 
„ nous avons appris les beat 
„ dont PolTevin éioit occupi 
„ resaunéesderAvicirifauCei 
„ que je n'ai point eu le bo 
„ couvrer , quelques peines 
,, [ois données dans cette va 
„ cet Ouvrage ne répond poi 



ranJsi 



qui 



,, dée; j'efpere du moins qu' 
„ bon gré de la firapliciié av 
„ m'explique en cet endroit 
„ juftifieralafinceritéquejef 
„ d'avoir eue dans tout le et 
„ Hiftoire." 

Antoine Poflevin naquit à 
iî34, d'une honnfie famille, 
lune ctoit médiotît, W &. 



i7ri. 

Rome, où il fut envoyé en rsjo, & ilfe 
rendit en peu de lemps très-habjle djns 
rEloquencc. dans la Philofophje, Scdans 
les Langues fçavanies. Le Cardinal Her-. 
cule de Gonzigue,frerederon SouveraTti, 
le prit pour Secrétaire , & lui confia 1 e- 
ducation de François & de Scipion de 
Gonzague fes neveux. 11 étudia les Livres 
facrei â Padouc. En mç. il entra dans 
la Compagnie de Jefus, à Rome, 11 fui 
envoyé en Savoye parie Pcre Layncï Ton 
Général, & il s'appliqua à la onverfion 
des Hérétiques , fur-tout dans les valléei 
de Lucerne 6c Dangrogne. 11 travailla 
aufli beaucoup à Quiers . dont les Protef- 
tans avoient deHein de faire une féconde 
Genève. Ils y entiepritent de le gagner à 
leur parti. Dans celte viJë pluiieurs d'en- 
tre eiiit l'ayant joint un jour au forlir de 
la chaire, & l'ayant reconduit chei lui en 
le comblant d'éloges , lui tinrent ce Dif- 
cours : ,, C'eft bien dommage , Mon- 
,1 freur , que vous n'ayez point encore 
„ d'éiablifTement qui réponde à la gran- 
,) deur de vôtre mérite. A qui tient-il 
„ qu'on ne vous ttouve une alliance qui 
,. puiiTe dans la fleur de l'âge où vous c- 
„ [es vous procurer les avantages dont 
„ vous pouvez rai fon nabi ement vous ilat- 
„ ter ? Vous nous voyei prêts à vous y 
„ fervir, fi revenu de vos préventions, 
„ vous pouvez vous refoudre à ouvrir les 

1«iSi'l 



iemlilei (i vous connoillîci T 

la chaflcté, & de combien c 

lefles elle e(t h mère, loin c 

de pareils difcours.vousvou 

mêniEs vous meicre en état 

ces dons par vôtre propre ( 

Pour moi je la regarde com 

poufe que le Ciel m'a donné 

avec U grâce du Seigneur, c 

capable de me Tepaier. Pov 

ploi & cette préémineitce 

avez cru m'ebluuïr, Tfacbez, 

qu'il ne fait pas la moindre 

fut moi, &c." Les Heteiiqi 

p'û attirer Poflêvin par l'erperî 

promeffet, employèrent auiU i 

contre lui les petiécutions. Er 

tranCpoiia a Lyon , où l'Hereiit 
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pit Tes iravaux à ceux du Père £d- 
jAuger. Il eut piim princii»! An- 
^E le fameux l'ietre Vjrei , qu'il 

eu dans une Conférence piiWique. 
r convenu de pan & d'autre que 
illeiSeQt U parule d« Dl«u msis iwQî 
pire preisiert Conciles géfiéfaux, ^ 
Hi^ns l'cres, Terviroient de régie lie 
nté. Mais Vlrei ne fi:t pis !ong- 
Ifans fe repeniif de cetTcconvention: 
i|fc voyant prelle pat les témoigni- 
MU'^i) uroit de ces foirces comte 
['é^fli.t'on lui produifoii fur le c1miti{) 
touverture des Livres, il cdoimeiiça 
nuloir les éluder. Ht entin il protdU 
M ne pouvoic h fonder fur de pareil- 
nutocitei, quoi que puuitanc il les 
t|*i"abord accepta.... La compaf- 
L, ajoiue l'Auieur, que Poftevm le 
U{. poiu le maibcureux Viret , le 
pW de foire une decnicrcimpr^on 
Kpaerprii, illetiraapitl,&luj parla 
Ktoute la lendreiTe qu*mfpire la chui- 
pplus.ltncete^. Mais lieljs ! i! parloit 
fa -coev ettduTCi i Vitec re^ut irec 
Ksngocqneprce que lui difoic PaSe- 
r, qui cfîrsyé de l'infenfibilitc de ce 
■sable vieillard , près d'aller rendre 
^iC: à Uieu de fa double apoUaiîe-, 
Eut ca gemiffant . qu'ij neioit que 
Et v»i que .l'Heretic conduifoit il 
fUK'ilnie^" Le Perc Poitevin çii^ia. 
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cnfuîtc avec un grard concours à RouS 
à Marfeille , à Tours , & d»n! pluûd 
auires villes du Royaume. 11 ivoit p] 
faitemeat apprù le François par une eTpt 
de miracle qu'on peut voir dans le Lit 
Eni;T2. il retourna i Romc.oùiUa 
à l'éleâion d'Evrard Mercurien, quait 
înc Général de Ton Ordre. I! s'y ap[Ji^ 
avec fuccès à l'inflruflion des Juift 

Le Pape Grégoire l'envoya en qBil 
de Nonce en Suéde l'an isp. Le| 
Jean IlL avoir témoigné à ce Poniift^ 
grandes dirpofitions i revenir à 1'^ 
& lui avoit fait faire pat rapport à 
plufieurs propofitions par le Comte dd 
Gardie , qu'il lui avoit envoyé espii 
Poffevin eut un grand nombre de eoni 
lences avec ce Prince , qui perfuadd 
touché, lui dit unjour en l'cmbriffiD 
Et egoteampUeier ,(S EccUfiam Remanm 
éumum. Cependant ces promeiTcs n'ala 
tircntàricn. Jean ne vouloir fefaircCaA 
lique qu'à certaines conditions que le I 

Se ne crut pas devoir accorder. Les vl 
cPoliriquc,& les craintes humaiiiesidi 
verent enfin de détruire toutes fes bonn 
rcfolutions. 

Jean fils de Bafile, Ciar de Mofeo»! 
prelTé par les armes d'Etienne BathorI R 
de Pologne, & fouhaiiani h Paix etivo 
à Gtegoire Xlll. des AmbilTadeuri , pc 
engager ce Pape i U lui itteaiger. Ci 
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K que cette AmbilFade dtoit une 
I de convertir lei Roan. U promit 
:s auprès du Roi de Pologne, St 
en m8i Poffevin , qui éion de 
e Suéde , de Te truntportcr fur les 
lour conclure un Tiaiiii entre les 
inces, Ceue Légation , dontnous 
ions rafiporter lei particularité/., 
le fucces qu'on pouvoit defirer, 
lort aux îfFiites temporelles; &le 
ment remercia fojc-nneilement Is 
r une nouvelle Ambafladc. L'Au- 
'ant que d'entrer djns le détail du 
8r des negoiiitions . nous peint 
termes le cataflere de Podevin. 
vin . dit-il, avoir un grand génie, 
»voir éminent, une facilite prodi- 
: i apprendre les Langues, un zèle 
lolique , un courage à l'épreuve 
lus grandes difficulfez, une deïte- 
i traiter les affaires les plus épittcu- 
les manières tout-;i fait cngagean- 
fur-tout avec les GianJs .unceon- 
ince parfaite des Cours du Nord, 
ntctéts 8c des coutumes de toutes 
•lations." Le Pcre Dorigoi donne 
e de la magnificence du Czar, en 
it les cérémonies de la première 
: qu'il accorda au P. PotTevin. 
ivoit ail fond de la fallc un trône, 
;ar y éioit aflis revêtu de Tes habits 
iri»ii , qui ont beaucoup de ni»- 
£/. Ai 
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„ port à ceux de nos Poniifes. îl 
„ une longue robbe d'une éioffc d'i 
„ mécs de perles & de pieircs precies 
„ une efpece de mantcict ou ' 
„ tout fcmblable à celui de in 
f, lui couvroir les épaules; lace 
„ plutôt la thiate qu'il portoit 
„ garnie de pierreries ; il lui | 
„ col une Croix de dîamans »llci 
„ qui attachée à un tiche colliei 
„ Tur l'a poitrine ; il avoit à chKUnd 
„ doigts deux ou trois anneaux d' 
,f (iblouilTant, & jufcjues fur fes I 
„ l'or éclatoit avec les perles St 
„ mans ; il lenoit eti fa main dr 
„ grand fccptre d'or tout fcmblible : 
„ crofle denosEvêques. celte cr'>ff'e( 
^ garnie d'efpace en cfpace de pelitctbo 
t, m ou globes de cryftal , & éloil un 
„ à l'extrémité, d'une grande poîntt 
„ fer." Ce fut avec ccite crofle, onil 
pareille, que le même Czar Irappa qudq 
temps aptes Ta belle-lilte, Se tua Ibn pi 
pre 6Is. 

Les années qui fuivirent le retout 
Poffevin de fa Nonciature de MofcOT 
fijnt remplis d'évcnemcnî & d'aetioofi 
£antet, dont nous nous dirpenletoni' 
parler, afin de pouvoir dire quelque d» 
de Tes deux principaux Ouvrages. Ltf 
niier eft la Bibliotlieque , qui parut 
deux volumes de l'impreilion du Vtili 



'7'ï. »S 

;»3. Son but dans cet Ouvia|e a été 
lucir & d'abréger le travail de ceux 
Boudtoîent s';ippiiqucr à l'ciude. Dam 
■ volume, il parie de la Theolo- 
le , de h Schûlilliquc , de U 
& de h Catecheiique, A l'oc- 
dc celle-ci il iraite des raoycosd'inf- 
les cnfans , les SemmïiiHes , let 
» Religieux . Ici Soldats , &c. 11 
lA auQTt fur les rnoyeDS de convetlit 
[ctciiques , les Sdiil'maùques . Ici 
les M^omctans , & les Idolâtres, 
le fécond volurae il pjrlc de la Phi- 
lie, de U Jurirprudence, de la Mc- 
!, des Maihcmatiflues, de l'Hiftoi- 
Bla PoeSe, de U Peinture. & de 
ctotique. „ Mais, dit le P. Dorî- 
i, il traite de lout cela à fond 9; en 
litre , qui poirede parfaitement U 
^ne qu'il prétend établir , & fait 
Ir un génie tiès-vafte & itcs étendu, 
difeememeni jiifte , une érudition 
prenante, une mémoire prodigieurc, 
ic facilité merveiUenfe à écrire " . Le 
|d Oiiïrage confiderable du PerePof- 
I, c'eft Ion Apparat Sacré. C'ert le 
prand rccoed d'Ecrivsins Eccleii»ili- 
iqui lit patu depuis la nailTance de 
fcjulqu'à lui. On y compie plus ds 
nlk Auteurs. Le Père Foiievin y 
tdc tous les Ecrivains, tant du vieux 
Teiiamem , d« Iflter- 
Aa 1 çïtM 
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. ..w yHï aes ae- 
..3«ux; Ccft-à-dire tantôt par demi- 
incurs , tantôt par demi-tons ma- 
Par exemple, de !'«/ à Vut àiéfe, 
un demi-ton mineur 5 de Vfét àicfê 
un denrii-ton majeur; du ré au m 
un demi-ton majeur; du mi b^mol 
un demi ton mineur, & ainfi du 
)r cette inégalité dans les intcrval- 
fons , eft la caufe de plufieurs in* 
ens. 

•cmier eft r^bfcncc de certains font 

«cuvent être exprimez; doù s'en- 

Doffibilité de former plufieurs ac- 

cedaires pour la parfaite révolu* 

I chant , qui commençant fur un 

finiflant fur un autre , parcourroit 

ment tous les modes analogues» 

M toujours dans les intcrran*»* 

; la mè\r\t* ^--- 
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n'en ont point de majeure : JW'W 
n'a point de Quarte mineure ; U At 
mi , fil dièfe , la &i fi n'en ont point 
majeure î Ui , ri, nibimel, f*, ji. 
Hmul, n'ont point de faulfe Quinte:' 
dit/t n'a point de Quinte parfaite oui 
jeure : Vi , mi iimctSifa n'ont pol« 
Sixte mineure : Ui dii/e, fa diiftit ta 
n'en ont point de majeure i lui ti» 
fi bémol n'ont point de Septième mil 
VI diife. mi, fa diift Scfin'en ont 
de majeute. Voila donc 44 ititen 
<jui manquent aux daviers ordioairt 
qui font cependant d'un iiès-grand 1 
dtns U compoRiion. 

Un fécond vice du Syftérae vulgiil 
daviers nait des dilTonnances cnonnal 
en font les luites neccITaires. EntioiGn 
lieu ce Syilême ne permet pas d'icc«j| 
jufteni Orgue, ni Clavecin, ni autrej 
rcil infttumcnt. Eu quairiérae lieu, ( 
ne peut tranfpofer une pièce d'un Ion! 
nu autre , uns altérer la propottioa i 
accords. Outre cela les tranfpofiiioni ( 
les Diéfii & Tur les Bimi>ls y |on( picl^ 
impraticables, & font accompagnder 
cacophonies tout-à-tait choquantes. E 
fin le Culiul Mufiftil tei^ù dans ce Syftên 
& la divifion du' Mtmmerdt, qui en dépei 
telle qu'on l'a employée tant pour lath 
rie que pour U pratique depuis le fie 
de Pjih»gort , ne fe trouvent juHcs ( 
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pn feul cas; & d'ailleurs on ne peut 
lier combien ce calcul elt épintuxSs 
rraOant. 

Is font les d{!fauts inTcparablesdesCIa- 
prdinaues. Examinons prefcntemcnt 
'Auieijr les principaux avaniagesquc 
Ire de fi nouvelle invention. 
Ion Clavier , qu'il appelle qmmjiii^ 
, parce qu'il ell compofé de cinq 
àe touches , exprime des fous qui 
,vent en proportion Géométrique 
me; ce qui n'a été (dii-il) décou- 
jfqu'ici par aucun Muficien, ni par 
Mathématicien , & ce que l'on a 
lême abfolument impoffible. Or 
celte progrellion Géométrique ft 
llrcnt tous les fons de la Muliquc, 
'conréquent tous les intervalles ou 
ES accords , tant ceux qui font uiî- 
|ue ceux qui manquent au Syflérae 
re; & ils s'y trouvent avec toute U 
ç, toute la convenance, Scioutl'a- 
ht que l'on peut fouhaitcr. 
Ce Qavier corrige toutes les dîflb- 
I dont on a parlé plus haut. 
\ eft d'une raerveilleufe commodité 
cette rivciuiiati d'un tnêmc chant 
îH promené fut tous les modes fera.- 

1 mobilité de ce Clavier , foit en 
t , foit en defcendant , rend ta 
itioft facile , parce que les fons fe 
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fliiïant toujours en ptogrcflion Geoii 
qut , le mouvemeftl du Ouvier ne| 
dïnsceltefuitede fonsaurun tWfaneefr 
Et comme dans ce nouveau Syftcmt 
tendue d'une oiSjTe efl compoto deirl 
le-deux îiisrchM ou toiirhes , qui n 
ment autant de fons diflerenî , il ' 
h qu'elle fournit Trente dcem dei 
fition , Toit en montant , foii en 
âant, & qu'un m^mc ch»nt doit s'd 
peter trente-ane fois , pour achevStI 
entière nvoluihn. 1 

5. L« connoiflance de ce nouveMtl 
Ticr eft fi aifée, que pour encompFWl 
tout l'artifice il TuiSt de connoître leiOl 
Tiers ordinaires. 

6- On y reticnf pour les fons ^ pom1 
«ccords les dénominittjons déjà ufitéeJt 
ion en tire celles des noui'eaui fom 
desnouveaux accords qu'ose le ooaH 

7. Cela i>e change rien non plu« Ara 
Tablature communément re^Ctè , 8c ih 
queftion que d'y doubler les diifii & 
iéniiii! pour défigncr les fons qui y m 
quoient jufqu'iei. 

S. Le Calcul Mafical y devient fi &î 
^n'il ne roule que fur une lîmple Dtvi; 
ic quelques Additions ; en Ibrie qi 
enfant die Tu ou lept ans pourra l'en 
mfler, fie par cooféijueat ùire U éM 
4u JdMtmih. ~ 
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Y Ce no«ve»u Calctii fera coikto&ib 
ifa^eurs ^'Orgues la véritable dimcn* 
I qu'ils doivjnt donner a leurs myau.« 
fcnlion qu'ils ne trouïent im'avcc pai- 
l-Se en lâtonnant. 

B, Comme ce noaveau Clavier con- 
■ pour fondetijcnt l'cBccinomie 3t la 
bfition de l'ancien i ceux qui hm tia- 
■k à toucher celui ci s'accoûitrmeioal 
BCBt à jouer fur l'autre , qui leur pa- 
El nêmc pJiK commode pour b poû- 
bes. doigj». Eu tout cas , on peut 
■KmClaivIer de nouvelle inventioa' 
^Btiei conuTiiin, en faugur de ceux 
Ht ûmidité ne voiidruient pas s'expo^ 
WriÊOti à jouer fur le premier. 
K Ënltn ce qui met le comble à tous 
fc9ntwie& du nouveau Syftéme, c'eft 
Eeftierculqui puifie remédier effica- 
■nt à [ixit les deiaurs ineviiabtes dan»' 
Kflénic vulgaiiee. En effet , c'etl d« 
Hron ne viendra jamaii k bout ni pic 
Klrriets dont i'oÀave e(t conpofée âa 
ttouL-hes, c'eft-à-dire, dont les troà 
1^ mi Hwd, fa dièlt Se f, bimot foDC 
ipées( ni par ceux dont l'oâavo con- 
M viBgt iBJrches , c'cft-à-dire , dont 
■es les A""*'^'^"' ^°(^P^es, t^ qm eii- 
Ëdeiu de furcroii, l'une entre le fi Ss 
ï, & l'autre entre le <ni & ]sfi: ni p» 
h dont l'ofljve eft compofée de vlngt- 
Â («iictics -, ai même par ceux dont 
Aa û \oÔa.- 
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Todave auroit les trente- deux du nouveau 
Syftême , mais dont les fons ne fe fuî- 
vroient pas en progreffion Géométrique 
continue. 

L'Auteur termine cet Ecrit en nous af- 
furant Que ce feroit lui faire injure que 
de prendre tout ce qu'il vient de nous dire 
touchant Ton nouveau Syftême , pour une 
imagination creufe , pour quelque fonge £im 
efprït mahde , pour une pure chan/<m , ou 
pour le fruit précoce d*un génie fans maturité, 
11 ajoute Qu'il a entre fes mains la preu- 
ve de tout ce qu'il avance, ou rexécution 
même de fon projet; Qu'il n'eft plus ua 
enfant ; Que depuis plus de 40 ans il fe 
mêle de toucher des Claviers, & travaille 
a examiner & à pefer mûrement tout ce 
qui peut y avoir quelque rapport; Qu'il 
eft même prefentement du nombre des 
Organiftes , pofte qu'il s'efforce de ne point 
deshonorer, non plus que quelques autres 
emplois dont il eft chargé, & qui ne font 
pas moins diftinguez , tel que celui d'en* 
feigner les Mathémaiiques. 

En voila plus qu'il n'en faut pour donner 
uneidéede l'Auteur & de fon Syftême. On 
fouhaitteroit qu'il y en eût alTez pour lui 
procurer au plutôt quelque favorable Mi- 
cene^ avec qui le Public pût jirtager l'uti- 
Iké de cette découverte. 
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^itippi Reinhardi Vitria- 

nii Jurifcorifulti & AntecelToris ordi- 
riatii Inftitutiones Jutis Naiurx &Gcn- 
tium, îkc. Ad msthodum Hugoniï 
Cbotii confcripise fk iu£tx z Jacobo 
■Vitriauio. AcceJit Joannu Kran- 
uDDËi Hilloria Juns natutaljs, 
& Synopfis Juriïnacuralis Si Geniium, 
dtCciplin^m Hebrxorum. Lugiiuni 
tmviirm» , afud SamuiUm iMchmanti. 
C"eft-à-ditc ; Us Infliiuies du 
Ml natHtfl tr du Droit du Gm, fui- 
la mithodi di GtMiui , fia Pl)iljppe 
tcinhard Viinarius , JmifcoT.fiiit fy 
'rtfitf""' ""JTO""»"?'"' JJcquesVitria- 
ie tm/inrt da Droit naturel, ty 
ubrtgi du tninit Drni , itl ^u'il élett 
tfoffi chez, ici Hébreux, A Leyde.chez 
iinuel Luchmants. 1711. la 8. pagg. 
il. fans ks Tables. 

I E Science a fcs principes. Les 
:ns duDroit des PariJculiersTont 
renfeimei fous le titre alTez connu d'Infti- 
tutes. On donne iti Tous le même tiirc 
les Elemens du Droit Public , dont l'élu- 
de, quoi que négligée en bien des pais, 
ne paroîc pas peu neceflaire pour former 
tin Jurifconlultc parfait. S'il ert imporiant 
à U Société civile qu'un citoyen ne foit 

rtnt tioublé par un autre dans U jfotTeC- 
Aa 7 îiO'a 
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fîon de fcs héritages, il ne l'efl pas moins 
que les Princes pofcdcnt tranqAitilcment 
leurs Etats ; qu'ils fe rendent une judice 
exadc , & qu'ils apprennent les véritables 
K^\cs du Gouvernement. Le motir géné- 
ral des Loix Civiles, c'eft de terminer les 
divilionc particulières qui pafTent du fecret 
des ^milles dans le grand jour du Barreau. 
Le Droit Public a une fin plus élevée, & 
d*unc fuite plus étendue : c'eft de prévenir 
les guerres iànglantes qui divifent les Na- 
tions entières, 6c qui les animent les unes 
contre les autres. L'un 6c l'autre de ces 
Droits vont à conlervcr Tordre, ou à le 
rétablir. 

L'Auteur commence dans cette vûë 
fon abrégé par la définition de la guerre, 
qu'il appelle un état violent , où lie trou- 
vent ceux qui font obligez de pourfuivre 
par la force ce quMs n'ont pu obtenir pu 
h Jùllice De là il conclut d'abord que la 
gucre eit un dernier moyen, qui ne doit 
jamais être employé qu'au défaut de toos 
les autres. Il "aut, dit-il, faire parler les 
Loix ôc la RaifoD avant que de recourir à 
h voye des armes. Les Princes ne foQt 
ibumls qu'a deux fortes de Droits , fça- 
\oir le Droit naturel ëc le Droit dcsGeni» 
Le Droit naturel eft une règle de U droite 
Raifon^un fentiment général d'équité qui 
imprime dans l'homme Tidée du bien & du 
jDaJ, <k lui fait difcerner Tun d'avec l'aur 

UCt 
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trr. Le Droit des Gens confiftc en cer- 
taines convenrions ou loix que l'Urige a 
^lahlies d'un confentement général entre 
différeores Mations, pour l'avantage & t> 
fôrcTé du commerce. Après avoir donné 
CCS définiiionî, l'Auteur demande s'il eft 
permis de fjire la guerre î [1 répond qu'il 
n'y a pas de Droit plus ancien ni mieux 
étahli que celui là , pujfque c'eft Dieu 
mfme qui fa aiiiorifé par fes ordres 1 mais 
il ajoute qu'il ne faut iirer de ce Droit 
que pour la Juftice. Un Piince doitavcHt 
le même moiif en pourfuivant Tes enne- 
mis par h force des armes , que larfqu'iV 
punir des coupables par la feverité des 
Loii. Les guerres font julles quand il 
s'agit de foutenir des droits légitimes, 8e 
de défendre dcB Alliei opprimez. Il n'eft 
jamais permis de faire la guerre pour la 
guerre mfme ; ce feroit fe plaire au fang 
& au carnage , & U vcritaWe valeur ne 
conlîrtc point à oiercer des violences & 
des cruautei. L'état heureux de l'homme 
c'cft la paiï. La guerre neil bonne que 
fous certaines conditions, e'eftun remeJe 
qui ne doit erre employé qu'à l'entrêmi- 
té , Si qui eft à l'égard du corps P'>liti- 
^ue ce que font à peu près fur le corps 
humain les applications douloureures dil 
fer »f du feli, lelquelles ne funt pas fiii- 
tes pour le tourmenter , mais pour le 
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Sur cette matière on demande fi h feu* 
le élévation d'un Prince voifin cft un mo- 
tif de fe déclarer contre lui , de peurqu'il 
ne devienne trop puiflant } L'Auteur ré- 
pond que ce n'cft point là un fujet légiti- 
me de guerre. Un Prince qui aprehendc 
l'accroiflement d'une Puiflance voifinc, 
peut fe raflurer par des précautions de pru- 
dence & de politique. Il peut fortifier & 
munir fes places , entretenir un plus grand 
nombre de Troupes , veiller en un mot 
par toutes les voies permifes à fa fureté 
& à fa défenfe; mais il n'eft pas en droit 
d'attaquer le premier, par le feul motif de 
la jalouiie & de la crainte. Les licences 
de la guerre font fou vent funeftes à la pu- 
deur ; & à ce fujet l'Auteur demande fi 
une fille peut tuer impunément celui qui 
attente à fon honneur? Il dit que quoi 
que moralement parlant, la virginité com- 
me la vie, une fois perdue, ne fe recou- 
vre point, & que par là il y ait uneefpc- 
ce de proportion entre la perte de la vie 
& celle de l'honneur , cette proportion 
néanmoins n'eft pas exademcnt juftc» 
parce qu'après tour , la réputation d'une 
femme ne fouflfre point de ce que les ef- 
forts de la brutalité & de la violence lui 
ont enlevé malgré elle : au lieu que la 
perte de la vie du raviflcur eft réellement 
irréparable; il croit pourtant que le meur- 
tre ièroit excufable en pareil cas, d'autant 



t que les femmes n'ibuferoient peut-4^H 
n^s de cette inJulg^nce. ^^H 

Hpropore d'aiirresque(lionsquiontrap*^H 
Baumêrnefujct. Dans une ville ennemie 
H permis, di[-i1,detuer1es femmes, les 
pllards , & les cnfms! La réponfe ell 
■ cela fe peut à la rigueur , parce que 
m les citoyens de cette ville fout partie 
Icorps de l'Eiat , auquel les loix de la 
Kre permettent de nuire. Mais il ajoute 
b elt de la bienfeanee ik de l'hutuanité 
^MMufec de ce diuit, & d'épatgacî 
^^■BBtenr tous ceux qu'où netrouve 
^^HMrmes à la main. Il demande 
HPk'°C'^3''<^'i • ^'i' ^^ permis à un 
Wffle ie tuer celui qui le menace d'ua 
Bet , Se qui Te met en état de le lui 
Kner. ou qui a b\eiTé par de maavsit 
Kours fa réputation! II décide quenoiif 
pe que fuivatit le Droit naturel & le\ 
nii des Gens , la qualité de l'offenfc 
R être la raefure de la repataiion , 8e 
El n'y a pas de proportion entre de 
felcs difcours & la mort, 11 remarque 
Rite <]u'un Prince vidurieux acquiert 
■us de gloire par la viâoire. que par 
pge généreux qu'il en fait. Quelque 
■voir qu'il ait de Te venger , il doit 
fefiTer la vengeance, dès qu'elle ne va 
B û falisfadiun particulière , & iju'elle 
Kent inutile au bien de l'Etat. 11 ne 
Fell permis ca on mol de tiût V* 



57^ Journal des Sçatans. 

gucnc qac pour s'ouvrir un chemin à la 
paix. 

Une autre qucdîon que propofc l'Au- 
teur, cft de fi^avoir , s'il eil permis aux 
prifonniers de guerre de fc fauvcr ? Sa 
réponfe eft que s'ils ont été pris pour une 
caufe injuîle , ils peuvent fe tirer inno- 
cemment d'entre les mains du vainqueur, 
mais qu'ils n'ont pas h même liberté dans 
une guerre régulière. Les droits des Am- 
bafTadf.urs , les tranchîfes accordées aui 
quartiers où ils logent, les honneurs défe- 
rez à leur caraAere , par rapport auf 
Princes qu'ils repréfcntent , entrent auffi 
dans cet abrégé; mais comme les matières 
»'y font traitées que fuperficiellement , Ôc 
par les principes , elles ne font pas fu^ 
ceptibles d'Extraits. 

r 

Chmstiani Botthulpf Bluié- 
B f R G ï s. s. Theol. D. ac Superint. 
Cygn. verit.15 Myitcrii Ti.irae Pontificis 
olim aJfcripti , novis aliquot teftimo- 
niis aiferta , ^ à contradiclionibus ali- 
ter fcntirnrium vindicata , inferris Ob- 
fervarionibusHirtorico Fhîlologicis. Ac- 

■ ce.f unr m caice Nicolai Haus- 
manni &c Joannis Georoii 
DoRsçHEi Epiftolae. C'elt à dire : 
Defe/tpf d„' l'opinion de ceux (j«i prettndtnt 
q,t*on Itfoit autnj.is fur l^ iii»re dtê Papi 
U mot de Mylltrc ; p«ir M. Botrhulff : 
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étvee deux Lettres, Vune de Nicolas Haul^ 
mann, f«- l'autre de Jean George Dorf- 
cheus. A Zuickaw , chez Jean David 
Friderici. 171 1. voL in 8. pagg. 133. 

J*E s T apparemment p»rce que ce Livré 
manquoit de Préface, que le Libraire 
en a donné le nom à l'Epit^e dédicatoire. 
L'Auteur l'adrefle à M. Wcdelius, Me- 
lîccin des Ducs de Saxe , & Profcflèar 
à Jcne. Il la commence par des invedi- 
Ves contre quelques Papes , qui , félon 
loi , fe font trop approcher de la Divinité 
par des titres ambitieux. De ces Papes il 
palTe à quelques Saints , qu'il s'imagine 
que PEgîife Romaine trouve fembltAles k 
Dieu pour la guerifon de certains maux» 
Il choifit ceux-là parce qu'il parle à ua 
Médecin. Afin de captiver les bonnes grâ- 
ces de M. Wedelius, il accorde à la Mé- 
decine & aux maladies, ce qu'il veut ô- 
tcr aux Saints de l'Eglife Romaine. Il fait 
plus, il l'accorde même à ce ProfcflTeur: 
Ne vous étonnez pas, lui dit-il, des dif- 
cours que je viens de tenir; je n'ai parlé 
de tout cela , qu'à deflTcin de me mettre plu» 
en droit de vous appellcr /em^jèle à Dieu, 
& de vous honorer comme tel. 

L'Ouvrage ctl parragé en douie arti- 
dcs. qui n'ont prclquc aucune liaifon les 
uns avec les autres. En général l'Auteur 
y examine girdques petites muvtiv:^ ^^ 
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controverfe populaire , que ]es Sçavans 
regardent plutôt comme des fobriquetsou 
des injures de partis , que comme des 
points de doélrine dignes de faire le fujct 
d'une dirpuie ferieufe. M. Juneu, à qui 
il importoit d'animer la multitude, ayant 
renouvelle ce que Du Moulin & quel- 
ques autres a voient avancé touchant Tinf-. 
cription Myfterîum'y feu M. de Mcaux nia 
qu'il y eut jamais eu une telle infcription 
ûir la Tiare Pontificale. Nôtre Auteur 
publia fur cela un Exercitium Anti-Bojfue"', 
ticum , où il prétendit prouver la réalité 
de Tinfcription. Jean Louis Hanneman 
Dodeur en ' Médecine , s'élera contre 
lui, & oppofa à l'Anti-Boffuet un Livre 
qui parut à Hambourg en 1698, fous \t 
titre de Myflerium Papali Corons adfcriptum, 
^*» Em; feu Commentar'ms in Cap, 17. A* 
pocalypfeos ^. 5. quo demcnflratur Papali C(h 
fûTiA Myfterium nunquam fuifie infc'riptum, 
M. BotthulfF attaqué , fe défendit; & il 
tâcha de ruiner le Non Ens de fon adver- 
faire, par un Ens Reale , Ouvrage auquel 
celui-ci fert defuplémcnt, auffi-bien qu'à 
VAnti-Boffuet. 

Le premier article concerne^la Papeffe 
Jeanne , & ne contient rien que de très- 
commun. Au lieu de s'efforcer de réfu- 
ter Blondel , l'Auteur fe contente de dire 
avec Hofman , que Blondel n'a pas com- 
Jf^tta /erieufcraeni l'Hvlloiie de la Papeffe 
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Jeanne ; & d*nnnonrcr avec ^c t. ""ne fî-v- 
man , qu'un Mathcnuticicn deiîn ilc, nom- 
me Me^erlinus , lioit bie/ir('»r érahiir loli- 
dcmcnr cette Papauté femelle fur des preu- 
ves de Chronologie. A la fin de l'ariide 
il parle d'un Badin anonyme , qui publia 
en 1690 un petit Ecrit, dont la première 
partie a pour titre : Pap» parturiens ; la 
féconde , Porcus pugnam ; & la troilicme, 
Priapus periclitam. Il n*y a pas un mot 
dans toute cette belle Pièce, qui ne com- 
mence fjar un P, Dans le fécond article ; 
il ramafle quelques vieilles remarques fur 
Philippe de Marnix. Dans le troifiéme, 
il s'occupe de l'crernité attribuée à la ville 
de Rome, & il s'en occupe pour montrer 
que cetfc ville eft menacée d'une ruine 
prochaine. Il fonde fa conjeélure fur les 
Extraits des Gazettes qui font la defcripiion 
de* ircmhlemensde terre arrivez en 1703, 
& en 1706. Il fait foigncufcment obfer- 
vcr que Pline aflure que tous les tremble* 
mens de Rome ont toujours fignific quel- 
que chofe pour l'avenir. Et comme fes 
Lcdteurs pourroicnt n'avoir pas beaucoup 
de difpofition à croire aux augures » il 
Vappliquc à leur en faire fentir Timpor- 
tance & la vérité par àés exemples. Par- 
mi ces exemples, la cloche de Vililla en 
Ârragon , qui , à ce qu'il dit , fonne de 
tenips en temps toute feule, tient un rang 
conÂdcrable. Dans le quatrième ^ivvcV^^ 
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il rapporte quelques transformations de 
livres, en hommes. Le Perc Louïs-Jac- 
ques de faim Charles , Carme, prit les 
articles de Smalcald pour un Ecrivain Lu- 
thérien nommé jifmaUald. Un autre par- 
le de la Cabbale comme d'une Sorcière, 
hi dit aue ce Suppôt du Sabbat a beau- 
coup écrit contre JefusChriil. Michel 
d'iflelt enfeigne que le Legiflateur des 
Mahometans s'appelloit Alcortm j & M. 
d'Aquin s'eft imaginé qu'il y avoit un Au- 
teur appelle Mantijfa , en voyant ce mot 
à la tête de l'Addition à l'Hiftoire des 
Plantes de Jonfton. Mathias Wafmuth, 
trompé parle nom de Hieranymus àfanâU 
JBide, Juif Efpagnol du XV. liecle, avan- 
ce que faint Jerônie a compofé un Livre 
qui a pour titre de faoùla Fide. Les trois 
articles fuivans traitent des fept collipe^ 
enfermées dans Rome , du Connétable 
de Montmorenci ^ 6c des Scaligers Jules 
]8c Jofeph. 11 donne une lifte des bons 
mots de Jules , qui ne font pas fort pi- 
quants. Voici le premier ; Un Peuple 
fournis à un Tyran, eft un cheval dompté 
qui:neconnoît pas fes forces. Jules Scaliger 
jnvité à jouera la paume, dit: Je n'ai gar- 
de de frapper ma fœur : je fuis une balle 
entre les mains de la Fortune ; c'eft-là le 
dernier des bons mots de la lifte. Le hui- 
tième article renferme une Lettre & quel- 
oues réflexions. La Lettre eft extraite 

(d'un 
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tuvrage de ThomTon contre le Père 
Jcfuitc. Thorar&n ne dit point de 
tett; mais celui qui l'a écrite pré- 
ii'on lui a mandé de Rome que le 
tyfteriiiin qui éioit fur U Ti.ire tiu 

a»oit été ôté , & qu'on y avoir 
lé en pierres précieiires ceux ci: 

Paniifix Maximus. Nôlre Auteur 

celte Lettre à Jofeph Scaligcr : 
;ce qy'il étoic en commerce avec 
fon- 1. Parce qu'il s'exprime à peu 
t même dans fes Notes fur le Nou- 
rcflamcnt. 3. Parce que Du Moii- 
E Scaliger comme témoin de l'inf- 
n myfterieufe. Cette troifiémerai- 
:naitreune drâiculié : car Du Moulia 
t Scaligcr avoit vu lui-même à Ro- 
Hni d'aitirts mcitns miublii du Châ- 
I Ai^t, dt vitlliis mhrts jimfUi ^ui . 
i U tnet mgrtvi au frant : M v s r e- 
! ; & dans la Lettre Scaliger afliire 
f qu'il fçait fur cette inrctiprion , on 
1 mandé. M. BottliulfFfe tired'i'n- 

en fuppofant que Scaliger, après 
Irc écrite , alla à Rome , 6c qu'à 
tour i! conféra avec Du MoulinXe 
iïne article contient une réponTe à 

"du Sauffii , qui a refuté Du Mou- 
Ins le dixième, on étend la décou- 
iebitéefous le nomde Scaliger. On 
i le mot M-jfitrlttm étoit gravé fur 
me d'or; que Jules lU. ayant fait 
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arracher de la Tiare cette lame , la fit 
mettre à part; &que certainement plu- 
lîeiirs Curieux l'ont vue depuis ce tems-Ià. 
On trouve dans l'article onzième un ca- 
talogue de témoins , dont le premier cft 
Philippe Landgrave de Hefle, qui a rap- 
porté à Meno Hanneken , qu'étant à 
Rome, il avoir vu dans la garderobbedu 
Pape l'infcription My/ierium 5 c'eft ce que 
nôtre Auteur a appris de Philippe-Louis 
Hanneken , Profefleur à Witemberg , & 
fils de Meno. Le dernier des témoins 
.doit étonner; c*ell André du Sau(rai,quî, 
. comme nous venons de le marquer , a 
. refuté Du Moulin fur le fujet mcmc dont 
il s'agit. On ne fera pas fâché de fçavoir 
. comment il a pu mériter d'être infcrit 
dans cette lifte ; le voici en deux mots. 
Dans fa réponfe à Du Moulin , il com- 
mence d'abord par rcjetter le témoignage 
attribué à Scaliger. i. Ceft un ennemi 
déclaré des Papes & de PEglife Romaine, 
mort Calvinifte àLeyde en 1609. 1. Quel- 
le preuve a-t-on que Scaliger ait dit à Du 
Moulin ce que celui-ci rapporte ? Du 
Moulin doit-il en être cru fur fa parole? 
Mais , continue du Sauffai , je veux bien 
en ufer avec lui plus libéralement qu'au- 
cun droit ne l'exige , accordons comme 
vrai ce qui eft fi manifcftement fupofé Ôc 
inventé , partons lui que Scaliger lui ait 
en effet parlé des vieilles mitres ôc de 

* l'inf- 
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u qu'tn « umftii 4it. La troifiérod 
la neccHité où font les geni medert\ 
9MftnnMt$ , il huritr quei^nefrii MVti 
UtÊft , ^ dt ^icrht fm cemmt Drt% 
qui l'iatcrivit en aux contre le tthnoi] 
gc de Sciljgcr. La dernicfe , ^h'A < 
niéMxfiiirt ît mu Drufms m fait , ipi 
rafftrtT imfiMtmmt U limngtuie de S 

gtr SfoUgÊT , ajoutc-t-il , timeùi 

«u dki , lu dttmt ftint iirt dUffii eu 
lémeim eadain pdr Id. ^witm. Dans l'i 
mcn queM. BotthuIfTfait de ces reflexi 
il dit : I. Qu'il n'a jamils agi par «it 
ment & par préjugé, i. Que la feco 
réflexion eft vnre , mais qu'il ne Tçan 
l'appliquer an fait dont il eft quel) 
S. Que Drufiuc 8c M. fiayle euflèu 
Ibnné autrement (qu'ils n'ont fait , 
aTctient été mieui mftniitsi in&ruitsc 
me M. Botthutff. 4. Qu'il ce fe Touv. 
pas que M. Juricu ait cité Scaliger ci 
Bic timoi» aclain ; mais qu'eu Kuit 
Scaliger l'était , puitqtte Pieire Du M 
lin l'afore. I! n'f a JiuUe remarqi 
feire fur les Jeux Lettres que l'Autci 
jointes à cet Ouvrage. Elles n'y 
d'ailleurs aucun rapport. 

Maifi» StyaU dé trama , iu %rjuidt 1 
tiers dt la CmrmHe , fy- di U Id*i/i) 
Met, SVitUt ^Hotilu., f«r^(, i 
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fragrii dt Uun fi\mliiti ; enfcmble lu Sm- K 
luli, v II CaïaUgui dgi Ciiivalitri ,C>im^ | 
maadmrs c OfficUn de l'Ordre du S. E^ J 
prit; U mut driffi fur Ui liirfs ori^inituxi^ ] 
Rtiipei du Chanii du Roi , du Parl^^ 
t»tni , de U Chartibn dii Comffii , ^4é \ 
ChÀleltt dt P»ris , Cariuiairis d'Eglify^ 
ASauu/triii C7 Mimoirfs qui fsjii dam J^ 
BihUot/jtqui du Rti , çr aitirn. P-ir l\ 
Ptrt Anselme, ^mujiin Diihaujii- 
r'fiii, tirrigét , (r augmtniit par l'Afl'; 
ttur, crafrij/ofl dtài' coniinuii jnIfH'À 
pnftni far un défit Air:!!. A Paris, paj 
ia Compagnie des Lihraites. z. vol. ÎQ 
fol. pagg. 17S4. fans les Tables. 

/"•£ Livre efl déjà connu par le liOHj 
^ de fort Auieur, Se par l'utilité de fou 
objet. Il renferim; propremcm toute U 
fdence dont les Gens Ju monde ciuytnt 
avoir befoin. On ne doit pas trop exj; 
ger d'eux de s'appliquer à des études qui 
demandent de h fpeculation & du navail. 
La plupart le font une efpeix d'honneur 
de mcpriler ce goûi-la, & d'en renvoyer 
i'uragt- aux S^ivans de protcffion , à qui ■ 
ils CTïJgneni de tciTcmbler. Mais ihatuo 
dl iiaiurellement curieux de connoîtid r> 
Nation, & de l^»«uir l'oiiginc ft; W pro- 
grès des grandes Maifons qui en l'oni l'-T- 
nemeni ou l'appui. C'clt ce qui entre 
liu-tout dans les couvciCaUo'a^ , V. o^^ï^. 
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leur fource, 8t les vérifiant enfuitc Tur li 
titres, qu'on peut parvenir i l'cxaifliiuc 
aecclTairc en cette matière. 

Le Perc Aofelmc avoir pris toutes ceî, I 
précautions pour ne Te pas tromper fur lesf I 
faits. Après s'être appliqué à celte recher- 
che dès Ta première jeunelTe, il donna en 
1662 foti premier Ouvrage , fous le litre, 1 
au Palais de l'honntur : titre que le goûj^'A 
ce temps-là, plutôt que le choix de l'Aù-jT 
teur, avoir prefcté a des titres plus fim-j 
pics. Cet Ouvrage prefente d'abord un*! 
ibregé du Blazon , l'explication des ter- ] 
mes confacrei à cet Art, l'origine dei do- ' 
vifes & des armoities , l'initittition dqj i 
dîffércns Ordres Militaires, ies ccrdmoniçtrl 
qui s'obfçtv.cnt; au Sacre des Rois, à leiut,] 
entrées foicmiielles , & à leurs ObrequM. | 
On y trouve enAiite l'éiablifTement origi- 
naire despremicresDignitei du Royaume,* 
Se des principales Charges de la Cuuroa- _ 
ne, & enfin les Généalogies des Maifons ' I 
de France, de Lorraine, de Savoye, fcj 
des MaiTons les plus confiderablesdeFraâ-T 
ce. Un Livre fi utile n'en demeura pasà' 1 
là première Edition , il fut rimprimé eaj 
i66n, fous le titre du Po/mV di laglw*,'M 
lïec des additions & des diangemcnsqui " 
ivoient paru neccfTaires, Comme le Père' ^ 
Anfclrae cherchoit la vérité de bonne foi, 
il iceevoii avec plaîfir tous les cclaircilTc- 
aiensqui la lui monrroient. Lt «\à)\ft>A. 
Bb 3 \^V 
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J0t\, M. Vioh d'Herotivai Audittori 
Comptes, Un autre Officier de la mh 
Compagnie, qui n'eH pas nommé dinll 
Préface, lui commoniquercni leurs Imif 
res Tur ce rujet; & de ce concoure dci 
cherches & de Mémoires , il a conip 
wnc Hilloire completiedelaMii!bnRt!] 
le de France , & des grands Officitn 
la Couronne. 

Cette Hilloire parut pour h pn 
fois en 1674, & fut dès ce temj 
cHimée. Mais tel eft le fort 
Ouvrages, qu'outre qu'ils tirent 
"fccouts , pourl'exaflitude, des 
tions de la Critique, ils demandi, 
rc des augmentatiohs continuelles, 
changemens que lî fuccefliort d< 
produit, C'cft ce qui avoit cngagi 
"Anfelme à revoir exafteraent loi 
pour le corriger & l'augmenter a 
nouvelle Edition. Une mort tropjH 
l'a empêché d'y mettre h dernieij 
11 n'a pu que le confier en momî 
ami fiilcilc Si éclairé , qui ayant] 
beaucoup de pan à la première if 

étoit capable de donner à celte-d 

ifeflion qu'il lui auroit donnée luu3_ 
s'il eût vécu. Cet Ami a gardé plus loi 
temps qu'il n'auroii fouhaiié le dépôt li 
fé à Ton difcernemeni 8c ï Tes roioSiK 
c'iiott pour mieux répotidre aux îu 
lions de cdïivat cjivftV: Xîâ.'ï&.'i* 
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chargé par l'Auteur , de corriger ce qui 
lui paroîtroii défeflueuï , d'achever ce 
qui étoit imparfait , de faire en iin mot 
tous les changemensqu'oti avoir abandon- 
nez à fa difcretion ; & quand il s'agit de 
Ibutcnir la réputation d'un Auteur qui 
nous eft cher , on a fouvent plus de cir- 
conrpeflion &de fcrupule qu'on n'en au- 
roir pour foi-même. Le Public n'a rien 
perdu par cette attente ; on a vetilîé foi- 
gncufemcnt tout ce que le Pcre Anfelme 
iToit avancé) on a remanié à fond l'Ou- 
THgc entier ; on en a continué la fuite 
jufqu'au temps piefent , & on a inféré 
même dans des additions qni font à la fin, 
les changement qui font furveniis durant 
le cours de l'imprcJIion. Une attention 
fiexade confole bien le Leificur d'avoir 
Miendu quelque iL-mps un Recueil qui-au- 
roii été moins parfait , fi on le lui avojt 
donné pldtôt. 

Ce Recueil eft divifc en deux voluraci 
h fil'», qui contiennent 17 B-i pages, dont 
le chiiFie cil fiiivi fans interrtipiion. Dans 
le premier Tome on explique les diifércn- 
tes Races des Rois de France , depuis le 
repnc de l'haramond jufqu'à prcfenri &C 
fur chacune on lapportc ce que la vie de 
chaque Roi a 'de particulier & de merao- 
rablc. La fecherefTe des Généalogies eft 
adoucie par le mélange des faits hillori- 
^ucî qui y ont lafport. Et comtatVH\t. 
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toire cil aveugle fansla Chronologitidi 
que Tait ett rappelle à fa date ; de k 

3u'cn voyant par ordre leadifférEDStffl 
e la Monarchie Françoife , on s'inlte 
aufli de ce qui y cft arrivé de plus «ni 
derable. 

Le premier Tome eft comporédtiifj 
Chapitres, qui font fubdiviCei en plnlifli 
articles. Le premier Chapitre eft pM 
la race:des Mérovingiens , qui eflU» 
miere race des Rois de France ; &*■ 
fujct on expofe les trois diifcrentei hX 
ches des Rois d'Auftrafie : l'une, de W 
qui font defcendus de Thierry I.raQtw»! 
ceux qui font fortis deSigebenl. &w 
fiéme, de ceux qui ont eu pour chef» 
gebert II. Le fécond Chapitre cipofei 
leconde race, qui eft celle des CatloW 
giens; & dans ce Chapitre on fait cSua 
les Ducs de Lorraine, qui defcendentil 
Charles de France; les Empereurs d'Od 
dent, qui viennent de Lothairel.lesRfl 
d'Aquitaine , qui fortcnt de Pépin 1. 1' 
Rois de Germanie , defcendus de Louïl 
les anciens Comtes de Vcrmandois, iB 
de Pépin I. les anciens Seigneurs de S.l 
mon , & les anciens Seigneurs de Hai 
Le iroifiémc Chapitre traite de la n 
des Capétiens , qui eft la troifiéme r: 
des Rois de France. Le quatrième fi) 
cinquième patient de la race des^V " 
Lm ChapUitt t>iww,s tûtA eta^UJ 
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difconvrir tout ce qui concerne h race 
des Bombons , & les divcrfes hirinches 
qu'elle a formées. A la fuite de ces Cha- 
pitres il e(\ fait mention des Sénéchaux « 
des Connétables, des Chanceliers, & des 
Maréchaux de France. Ces quatre fujets 
différens font autant de nouveaux Chapi- 
tres, qui finifTent ce premier volume. 

Dans le fécond , on trouve l'Hiftoire 
des Amiraux de France , celle des Géné- 
raux des Galères, des Grands-Maîtres des 
Arbalétriers , des Grands-Maîtres àe TAr- 
tillerie, des Porte OriHames , des Colo- 
nels Généraux de l'Infanterie, des Grands 
Aumoniers,des Grands-Maîtres, des Grands 
Chambricrs, des Grands Chambellans , dqs 
Grands Ecuyers , des Grands Bouteiller^ 
& Echanfons, des Grands Pannetiers , des 
Veneurs , des Grands Fauconiers , des 
Grands Louveticrs , des Grands Queux « 
des Grands-Maîtres des Eaux 6c Forêts. 
Ce fécond volume eft terminé par une 
explication fort détaillée de tout ce qui 
regarde l'Ordre du S. Efprit. 

L'étabiiffement en eft dû à Henri III. 
en 1579. La première cérémonie en fut 
faite dans l'Eglife des Grands Auguftinsdc 
Paris le 31 Décembre de cette année là. 
L'Auteur remarque pourtant qu*alors les 
Cardinaux de Bourbon , de Guife, & de 
Biragues étoicnt déjà reçus Commandeurs, 
8c qu'on nef^^ait point precifément le joue 

Bb 5 ^'^. 
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^e leur réception. Il marque enfuite par 
leur date toutes les promotions qu'il y a 
ru députe, fçavoir, le 31 Décembre ijSr, 
^ans TEglife des Auguffins de Paris. Le 
même jour de Tannée 1581, & de toutes 
les années fuivantes , jufqu'en 1587, dans 
la même Eglife. Il y eut une autre pro- 
motion fous îe règne d'Henri IV. eni59i, 
dans TEglife de Mantes. Le Maréchal de 
Biron , comme plus ancien Chevalier, 

Îrefida à cette promotion en Tabfence du 
Loi. Et le 18 Février 1594, Henri IV. 
reçût lui-même le Collier de l'Ordre du 
S. Efprit, des mains de Nicolas deThou, 
Evêque de Chartres,dans rEgUfe Cathédrale 
de la même villes la formule du ferment 
que fit le Roi à fa réception eft inférée 
ici tout au long. II y a eu fucceffivcment 
un grand nombre de promotions fembla- 
•bles » qui font rappellées exaélement par 
]*année, le jour» & le lieu où elles ont 
été fiaites. Nous ne croyons pas les devoir 
mettre ici l'une après Tautre. Ce détail, 
qui fait un bel effet dans le Livre, en pro- 
duiroit un tout contraire dans un (impie 
Extrait. II fuffît de dire que les noms de 
tous les Chevaliers, le temps de leur pro- 
motion , leurs defcendans,& les formules 
des fermens qu'ils prêtent, les Statuts de 
l'Ordre, fe trouvent exaélement dans cet- 
te Hiftoire. On y voit encore les Généa- 
logies de tous ceux qui- ont occupé 8z qui 
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occupent encore aujourd'hui Icj premières 
Charges de la Couronne, avec leurs qua- 
liicî, & les aftions les plus dillinguéeE de 
leur vie. Ces Généalogies au relie font 
prouvées par de bons titres. Le Trefor 
Hc les Regiftres des Chaires du Roi , le 
Parlement, la Chamhtc des Comptes & 
le Châtelet de Paris , font les principales 
fources où on a putfdi on a tiré auQi des 
éclairciflemens dans la Bibliothèque du 
Roi , dans les Canulaircs des Chapitresôc 
des Âbbaies ; 8^ quand tous ces fecours 
ont manqué, on a eu recours aui Cabi- 
nets les plu5 renommez de Pariî. Celui 
de feu M. d'Hoiier a fourni une grande 
quar.tilé de conaoiHar.ccs & de iumieres, 
que M- d'Hoiier, dignefilsde ce célèbre 
Gencslogifte, a encore irès-confiderable- 
megi aagmcntées des fiennes. On n'a pas 
cru devoir charger les marges de citaiionsi 
cela auroit fait uoeconfulion embarralîaii- 
le , qui n'^iuroit fetvi qu'à retarder l'im- 
ptciSon d'un Livre attendu déjà depuis 
rtûp long-temps. La confiance du Public 
peut fc repofer fur la fidélité du Père An- 
fîlmc, & de ceuï qui ont continué après 
lui le même travail. Ils n'ojit cherché ni 
3 tromper le L,cfteur , ni à fe tromper 
eui-méaies. lis n'ofent néaumoins fc flat- 
ter de o'éirc tombez dans aucune erreur; 
nais s'il Icut en eH écbapé quelques-unes, 
lit pioteilent que f'a été conuc ku^ \^- 
Bb 6 U^-. 
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tendon, & qu'ils font tout prfls i l«i 
former, dus qu'on les en fera appetK'O 
On ne peut exiger autre chore d'eui, 
il feroit à fouhaitcr que tous les Âiiiq 
cufTent avec autant de lumières, la a^ 
docilité. 

Jlpohgit pour Ut Grandi hemtnei , fsnf^ 
dt Maglt. Par G. Naude' , P^m 
Jicrniere ëdiihn, ok fan a ajouiianipi 
rimarijuti. Multos abrolvemui liiilj 
rimiis ante judicare qoàm irafâ ■! 
Lîlr. 3. De ira , dp. 19. A AniW 
dam , chcï Pierre Humberi , & Jeuft 
deric Bernard. 1711. vol. in!.pp.»1«- 

/^Ette Apologie des grands hoiiiiW 
^ foupçonnez de Magie, étant fuffiW 
ment connue du Public, nous txK 
airêrerons point à en faire l'Extrait, Di 
avertirons f=uleraent que la nouvelle l 
lion qu'on nous eu donne ici , renfci 
quelques remarques earieufes qui o( 
trouvent pointdans lesautres, &quc< 
ces remarques on reprend quelquefoil 
Naudé fur des fautes qui lui ont éd 
Il confond , par ciempic, à la page 
Oromafi! avec Ariniamusi &c on r< 
que là-deiïus dans une Note margii 
qu'Oromafei iioh reconnu par les ^ 
de la Pcrfe pour le principe du bieo , Se 
mancî pour le vt\Tic\îs 4>i to*1 -, <\ji 
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Arimanes & Ororn:ilîs n'étant pas le mê- 
me, l'Auteut ne devoit pas regarder ces 
deux noms comme rynonymes. M, Naudé 
du, page 106, Que quelques Auteurs, pour 
favorifer !e jugement qu'ils ont porté fur 
la prétendue Magie de 7-oroallre , écri- 
ïcnc que Zoroaftre fit quelques ris le jour 
de fa naiflance ; que le baiement de fon 
cerveau étoit alors fi fort, qu'il repouffoiE 
la main i que ce Philorophe palTa ao ans 
dans ta folitude, & que le feu du Ciel le 
confuma , pour le punir de Tes crimes. M. 
Naudé lépond li-delTus, ..qu'iln'y a pcr- 
„ Tonne qui nous puilTcalTurer au vrai fi ce 
_« ris deZoroaHrearrivaptécifémentlejour 
^^f, de fa nativité; li c'etoit pendant qu'il 
^Edormoit, ou pendant qu'il était dveil- 
^K ié; fi ('««■( avic une pttcufun ài fair, 
^^b'M fur HW feuie agiiaiion des lévns, II 
^Êm ajoute, qu'il tàudtoit fyavoir tout' cela 
^B| pour bien juger de ce ris de 7.oioallre; 
BE Que de plus ce même ris pouvoît bien 
„ n'avoir rien de ptodigicuï, puirqu'Hip- 
„ pocrate dit que les entans dès qu'ils font 
„ nez, fcrablent lirc ou pleurer en dor- 
„ mant. & qu'en veillant aulli , ils rient 
„ 8c pleurent incontinent d'eux-mêmes 
„ avant qu'ils palTent quarime jours j Que 
„ cela piU arriver particulièrement à Zo- 
,, roalhe, à canfe d'une grande abondan- 
„ ce d'efptits, & par eonféquent de cha- 
„ leur, qui venaat à le déliviec de ccui 
Bb T ..Vii.- 



•1 toûjuurs été eni) 
" '^ l donné occafif 
•• .en fes E^logues:" 

Cmi'xoi, 

liée Dim hune mm-, 
(uiUi e0. 

" P^i"" que ceux qui 
>. heure, font ordinair 

ijtcliteur remarque ; 
.gc de Virgile cité par \ 
palT^ge tie fert pas à pri 
teur avance ici , pmfqu 
Parens, Se non du ris < 
Mutcurauroit dû piùià 
de Ja même Eglogue t 



'„ dans la doflrine d'Orphée , des iraces 
„ d'une Médecine Magique, lelle qu'elle 
„ fe pratique encore aujourd'hui dans les 
„ Indes Orientales; Qu'il fem'ole même, 
„ Telon un Sçavant , que le nom d'Or- 
» phéc foit corrompu de l'Hébreu Hart- 
„ phi, qui fignifie cilui qui guérit. Que 
„ comme l'on a attrihué à Orphée une 
„ très grande connoiflance de la Medecî- 
j, ne , 8j qu'il femble que ce foit fur la 
„ connotlTance de cette fcience , & fur 
„ XuJMge qn'il y »jema piui^im du tnchm- 
„ iitfuBs, i«' l'on a fiinl tfu'il ra/ipitla dti 
„ Etttfrs par la Muflque fnfimme Eurydiu, 
„ quelques-uns croyent que cela a donné 
„ lieu de confondre les chants avec les 
,, cnchantemens, 8c de faire d'Orphée un 
, „ Muficien qui charmoit par Ton harmo- 
,. nie les bfites, îtc, au lieu d'en faire un 
„ Médecin du earaftcre de ceux des In- 
„ des Orientales." 

Au fujei des génies que l'Auteur remar- 
que qu'on a aittibiiej, a SocraieSc à d'au- 
tres Philofophes , l'Editeur prétend que 
l'on peut prouver par quelques palTages de 
l'Ecriture Sainte , par exemple , par ce- 
lui de l'EccIef. 5. ît des Afles des Apô- 
tres ïii. iç. quechaque homme a Ton gé- 
nie ( 8i après avoif lenvoyé là-delTus a la 
Pneumatologic de M. le Clerc, il ajoute 
*ue c'étoit-là une opinion très- commune 
[fcex Us PAyens : qu'Hcfiodc en çm\r oa. 
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CE fensi que Menaodrc a ciédtt 
que chaque homme dès qu'Jt 
affilié d'un génie j que quelqtf 
crCi qu'en changeant de lieu.i^ 
changer de génie , 8c Te funjf 
que c'etoitia raifon pourquoi H 
vent plus heureux dans an païÉ 
un autre. 

M. Naudé. page 139, dit ^ 
, ce qui eil de rAledryornartUi 
..quelle Zouare & prcfque tlf 
. monographes alTureni qu'ilâ 
, peine de fçavoir le nom (M 
, devoit fucceder à l'EmperaB 
, Ammien Marcelhn, qui vi^ 
, me temps , l'a délivré d'upi 
, lomnie , ne parlant de iui;|| 
, façon dans le narré qu*il ÙÂ 
, HiHoiie." L'Ediicur preirt 
de là de faire une Note fur l'AU: 
:ie. j, C'étoit, dit-il, une dîq 
„ fe pratiquoil de la manière fij 
„ divifoit un certain efpace 41 
„ parties égales, dont chacun m 
,, quéc d'une lettre de l'alpha 
„ chaque lettre on niettoit un 
„ bled ou d'orge , après quoiij 
, un cocq dans ce terrain , & â 
, garde à l'ordre qu'il^ obfervôl 
, géant ces grains. Sîi par ex^ 
,, cocq raangeoir !e grain de tM 
M cnfuitc ccl\n de l'H, cuis àsj§ 
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I , du D, &c. cela formoit les lei- 
Li nom qu'il falloît trouver. La 
tion dont parle Ammien Marccl- 
. toute autre chofe , & fc praii- 
par le moyen d'un anneau .com- 
n le voit parle même Ammien 
ïllin , Chapitre premier , Livre sç." 
eur dit, pageiEi, en voulant juf- 
acelfe fur le foupçon de Magie , 
faut point s'arrêter à ce que plu- 
'ent du démon iâmilicr rcnfemii 
oramcau de Ton épéc, & à cette 
l'Editeur fait la Noteluivante; 
„ Que ce que l'on a dit de l'ef- 
milier renferma dans le pommeau 
>ée de Patacelfe, peut êirc fondé 
qu'il ne quittoit jamais fou épée 
couchant, fur ce qu'il fe levoic 
it la nuit, & donnait de grands 
d'épée fur Se pavé ; enfin fur ce 
uvent quand il fe couchoit il n'a- 
fs un denier , & que cependant 
:miin matin, il ne laiffoit pasde 
Tune bourfc pleine d'argent , fans 
>D pûl comprendre d'où ÎI l'a- 

uïc ici un grand nombre dcNo- 
ibles, qui ne font pas moins iC; 
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NOUVELLES DE LITTERATUR 

HE PARIS. 

U N Anteur nous écrit qu'il fc pré^Ti 
communiquer au Public une Hiflo 
gdnérile de l'Eglife en François, quico: 
mcnce où l'Hifloire Sainte finit, fçivo: 
à la-détcntion Ae faint Paul i Rome, Si 
l'empire de Néron , & <]ui cft icrœin 

CLrla détention du Cardinal dcTouriK 
egat du Saint Siège , retenu prifonn 
à la Chine par un autre Empereur InSi 
le. Cet Ouvrage, à ce qu'il nous alîii 
n'cil pas un fîmple aflemblage de Mem 
res pourfervir à l'Hiftoire, ni un 
gc de Narrations & de Critique , ni : 
recueil de Dliîertations fur les points ce 
trovcrfez entre les S^avans , ou fur ( 
matières choififs de l'Hiftoirc. C'eft i 
récit circonftancié & fuivi , de tout 
qui s'eft palTé de plus important dan! T. 
glife depuis fon établilTement jufqu'à pi 
lent. ,1 On n'y décrit rien iuperfinell 
„ ment, nous dit TAuieiir, touslcipti 
„ cipaux laits font pris dans leur origim 
„ dans leurs progrés , & condujis à le 
„ confommation d'une manière firapll 
„ corteéle, & dépouillée de toute pi 
„ tialiié. L'on y rapporte les chores i 
„ elles-mïmcs, &i\« ^xo^'sta ■c 
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î, de l'HiRoire. Et dant les trois derniers 
„ iiecles, ki Aftcs fort au long desCon- 
„ ciles ginérauï de Pife, de Conftancc, 
„ de BaQc , de Florence , de Latran, 
„ avec celui de Trente, qui comprend un 
„ volume entier; les Canons de doflrine 
„ & de difcîpline i lesLettres & lesConf- 
„ titutions des Souverains Pontifes , & 
„ tous les autres Afles authentiques con- 
f, cernant le Schifrae d'Occident , leî 
„ Herelics de Widef . de Jean Hus, de 
„ Luther , de Calvin , les erreurs des 
u Baius , les Congrégations de Auxiltis, 
„ ics dirputes nées dans l'Eglife fur les 
„ Livres de Janfenius , la Morale reîâ- 
H chcc. les cérémonies du culte de Con- 
n fucius, le Ouieiifine de delà & dedeçà 
^ les Monts , les différents des ProieClans, 
t, foit entre cuï-mêmes , ou avec tes Ca- 
„ tholiques." On s'étend auffi fort au 
long fut tout ce qui concerne la propaga- 
tion de la Foi dans les Indes Orientales 
6c dans les Indes Occidentales. On mar- 

2ue avec grand foin dans cet Ouvrage la 
lite des Papes , des Empereurs, des Rois 
de France; les vies des Martyrs, des So- 
litaires, des Peies, des Auteurs Ecclefiafli- 
qnes , des plus célèbres Evêques , des 
hommes Apoftoliques , qui ont prêché 
aux Infidèles, des Fondateurs des Ordres 
Religieux , & de toutes les perfonncs qui 
OUI cupart aux grands évencnvciv^àE.\Îj- 
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glife. Le quinzième liecle pourra former 
deux volumes in 4. deux cens pages » d'un 
càradtcre moyen ; le fciiiéme , trois vo- 
lumes ; le dix-feptiéme , quatre ou cinq; 
& tout le corps de TOuvrage , le nom- 
bre de vingt-quatre à vingt cinq volumes 
in 4. 



DE B E R L IN. 



M 



R. Jean Hcnffler , Miniftre Luthé- 
rien de la Garnifon de Cuftrin , eft 
mort depuis quelques mois. On a de lui 
une vie manufcrite de Jean Margrave de 
Brandebourg, compofée fur des Mémoires 
qu'il a déterrez dans les Archives de Ber- 
lin & de Cuftrin. Cet Ouvrage a été 
cenfuré par la Société Royale des Sciences 
de Berlin. On croit cependant que cela 
n'empêchera point qu'il ne foit bien-tôt 
imprimé aux dépens de l'Eleéteur de Bran- 
debourg. 

L'Hiftoire de Frédéric L Eleéleur de 
Brandebourg, compoféeparM. Gundiing, 
ProfelTeur de l'Académie Royale des Prin- 
ces à Berlin , étoit prête à paroître ; mais 
un ordre qu'il a reçu d'aller à Bareyth, 
pour confulter les Pièces authentiques qui 
font dans les Archives de Glaffembourg, 
en retardera l'impreffion pour quelque 
temps. 

Un Confcillcr de la Chambre de Juftice 
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l Berlin , a deffeinde travaillera on Cora- 
meiitaire Hiftorique & Critique de tous 
les Hilloriens de Brandebourg qui ont pa« 
rujulqii'à prcfent. On dit que dans cet 
Ouvrage il s'elVpropofé pour modèle les 
Hiïloires Critiques de M, Simon. 

On parle encore d'un Livre écrit par 
un Rcfteur du Collège de Ruppin ; il clt 
intitule : chranicm Lindavienft. Outre 
nne Hiftoire cxafle des Comtes de Lin- 
^au , &i de Ruppin , on fait encore erpe- 
rer que la Laiinité de ce Livre fera pat; 
fiutetncnt belle. 



AVIS. 

On Ut, page 516. de ce Mois, ligne 
dern. Sa dodrine (d'Hobbes) étoit, que 
tout fc faifoit inechini^uemcnt dans la 
Nature, & qu'il n'y avoit rien que de cor- 
porel, jufqu'aux fenfations même.* A)Mt- 
ttx. i Quelque impolTibilité qu'il y ait 
d'accorder cette doiSrine impie aveclalle- 
ligioii , l'Auteur ne hilTe pas de vouloir 
faire croire qu'Hobbes étoit plein de Re- 
ligion , & qu'il n'avoir fur la Divinité que 
des fentimcns élevez, &c. 
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QN trouveà Amflerdaincheiles V*E| 
BERGE les Livres fuivans : 

I^ilange de RtMiêrques Criiiqitti , hi^mp 
- Phihfophi^His , Theelogi^uii far Us dm 
Diffiriaims àt M, T o l a m d Miiik 
fatie i'HtKtm» fans faperfiiîhn ^ l'M 
leiOrigintsJudai^uti, Par Elie BenoiiIi 
8 |A Deift chez Adrien Beman. nu. 

TaiU Morde fur ta Necefaè de la perfmaO- 
ce dans Us Canfeiii Satmitiris à [Elit. %. 

Jo. ALBEaTiFABRicii Sgplcni» 
tiim Bibliothecx Latins. B. Hatiik»^ 

Jo.Henr.Maii Oeconomiajudidorm 
divicoram per omnes facri codtds 1> 
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tiura, prîefantantiuni. acccpianiiuin ft 
folventium literas Cambii cum appb» 
tione Lcgum & Ordinationuoi, ktt 
tore Jfccoa. ns-ï^t- v'^o^iWinu 
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C A V A N S, 

5 
Pour le Mois, de Juin MDCOCII. 



De Valcntinianonim Haerefi conjeflurasj 
quibus illius origo ex iîlgyptiaca Théo- 
hlogia dedaciUir. C'eft-à-dirc : Cmjtflit' 
trrii fur r Htrtjîe dei Valmimeni, dm s il f- 
It^ilUs en fe propefe de prauvir tju'elU ti- 
mnit fin origine de la Thsolagie du Eiypfum 
f A Londres , chez Guillaume Bowyci 
• in +• P'Sg- ^1- 



'Auteur de ce pciic Ouvrage cft 
' pcrfuadé qu'on feroii plus d'aiientioa 
aux anciennes Herefies, fi on celToit de 
s'imaginer qu'elles ne confiHoient qu'en 
chimères nées dans la tête de ceux dont 
elles portent le nom. Si on aoyoit qu'el- 
les cuiïent rapport à des dogmes plus au- 
torifez , 8î aux idées de Nations fçavanies 
& éclairées , on ne les regarderoit pas, 
félon lui, d'un œil fi indiffiércw, oii ti^ 
Tam. Ll. C c 1 ^ïJSr. 
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pafferoit pas fi légèrement par deffus les 
Ouvrages des Pères de PEglifequi les ont 
expliquées & refutées, & que les Théo- 
logiens de ce temps-ci ne daignent prefque 
pas lire. Les Herefiarques fe font tou- 
jours efforcez d'accommoder les veritez 
,àc la Religion avec les préjugez des Peu- 
ples qu'ils avoicnt intérêt de gagner. De 
là font venus les mélanges monikueux de 
doélrines, qui originairement n'avoient 
enfemble rien de commun. Ainfî la Loi 
de Moïfe fut corrompue par les Samari- 
tains ; qui en confondirent les préceptes 
& les obfervances avec les maximes & les 
pratiques Payennes qu'ils avoient appor- 
tées de leur païs. Ainfî les Sénateurs de 
Mânes joignirent aux Veritez révélées les 
fidlions de leur Maître , & oferent faire 
Auteurs des deuxTeftamens les deux Prin- 
cipes , dont la plus croyable Antiquité 
attribue l'invention à Zoroaftre. Ces for- 
tes d'unions de dogmes de différente natu- 
re font plus ou moins choquantes « fui vant 
l'incapacité ou l'adrefTe de celui qui le 
premier forme le Syftcme. Valentin E- 

fypiien de naiflance , ajufta le fien aux 
dées & à la Théologie de fes compa- 
triotes, à qui il vouloir plaire. 

Nôtre Auteur développe d'abord ce SyA 
tême. Selon Valentin , le Père ou pre- 
mier Principe , qu'il appelle Profondeur , 
a/5X3t demeuré plufîeurs lieclcs en fileme 

avec 
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la Fin/il, produifit Ylnttïïigcnce & U 
. De rinielligence & de la Vérité 
rent le Vcrhi & li vie, qui engendre- 
i leur tour l'HuOTTOï & XEgiifi. Ces 
e derniers Eons furent la fource de 
les autres. Car cinq couples d'Eons 
ell inutile de nommer, foriirent du 
sbe & de la Vie; & de leur coté l'Hom- 
ï & l'Eglife en formcrent lîx couples. 
s trente Eons, dont le dernier droit la 
, compoTerent le Pieràmi ou la Ple- 
, qui après tout ce travail) fe trou- 
Au dehors , il 7 avoit un 
enTe, ou au commencement il 
b faifoit rien , K où il ne feroit peut- 
e jamais rien arrivé, (i on s'étoit tenu 
nquille dans le Pletôrac. Mais la Sa- 
ITe s'y abandonna à un délir inquiet de 
UfoStre lePer« > qui ne Te manifcltoit 
■ la feule Intelligence, & qui fe dero- 
Vfoigneurement à la curiofité de tous 
Htitres Ëons, A force de fe toui'inen* 
■, la SagelTe enfanta VAcamoih, mais 
ce tant de frayeur Srde douleur, qu'elle 
vint prefqiie méconnoiffabic. Soit que 
propre foiblelTe l'cmpéchàc de fe main- 
s dans le Plerôme, foit que la aaintc 
j profaner la contraignit d'en forlir, 
ÊétoLt fur le point d'en être esdue. 
Bue l'Intelligence eut pitié d'elle, fie 
Tuifît Hmis ou le Ecriieur , qui courut 
Di'ecourî. Le Bortie\ii\iït\a\l iaav 
Ce 3 
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fa première perfeftion , & lui conferva fa 
place ; mais en même temps il chaiTa du 
Plerôme, Acamoth, 6c routes les pallions 
qui Tavoient accompagnée dès fa naiffan- 
ce. L'Intelligence fit encore voir plus 
clairement dans la fuite combien elle etoit 
digne de la grâce finguliere que lui faifoit 
le Père. Le Borneur avoit à la vérité 
purgé le Plerôme , il avoit même établi 
un u bon ordre entre les Eons, qu'ils n*é- 
toient plus fufceptibles ni de jaloufie, ni 
de deiirs ambitieux. Mais le fondement 
de la jaloufie fubfiftoit encore , puifquc 
les Eons étoient fubordonnez les uns aux 
autres. Pour achever de perfeâionner la 
Plénitude , Plntelligence s'attacha à dé- 
truire ce fondement. Dans cette vûë elle 
produifit le Chrifl & le Saint Effrit , qui 
égalèrent tous les Eons > 8c qui les rendi* 
rent fi femblables les uns aux autres ^ qu'il 
n'y eut plus entre eux aucune différence. 
Le Père feul demeura tel qu'il avoit tou- 
jours été. Une reforme fi judicieufe ôcfi 
agréable, parut digne d'être célébrée. Les 
Êons voulurent marquer leur joye par 
une émanation qui fût la vive image de 
toutes leurs perfedions. Ils fe réunirent 
donc 9 6c d'un confentement unanime ils 
formèrent Jefus ou le Sauveur , auquel ils 
donnèrent pour ferviteurs les Anges quifu- 
rent alors créci exprès. 
Xa malheurcuTc Katûûîùi %«cûùSo\t ce- 



rijdant , & crroit dans les tcnébrsux de- 
du Plerôme. Le Borncur touché de 
fi mifere, liii envoya enfin leChiitt, qui 
h délivra de fes i m perfe fiions èi de les 
foJUeiïej. Senfîblea unlî grand bienfair, 
elle ne vit qa'à regret partir le Clirirt, 
■ irfqu'il fc retira dans le Pletôme; un delîr 
'lent de le revoir la faiHt , 3c elle alloit 
"ler dans un malheur pareil à celui de 

mère, IMe Plerôme ne lui avoit depu- 
Jefiis ou le Sauveur & tous fes Anges, 
pour la confoler. Ils y travaillèrent effi- 
cacement, en la dépouillant de toutes fes 
partions, qui fetïirent à former tous les 
Etres. La joy que la vue de Chrill IuL 
avoit caiii'ée fut la feraencc de la SubJUnct 
/piriiHtllt; le dtfir qu'elle avoit eudejouït 
encore de fa prefencc , fut !c principe do 
DtmmgHc; & de fon rigM, de fa mjtelfe^ 
Se de fes auim f^J/iom Cambres, naquirent 
les Demoas, Se 11 Matitre, 

Tel étoit le Syftême de Valentin & de 
fes Difciples. L'Auteur qui s'imagine y 
Toir un grand rapport avec U Theologiç 
des anciens Egyptiens, en clierchedes tra- 
ces dans les monuraens qui nous ont coii- 
fervé les Idées de ce Peuple. Nonfeu- 
lement Valentin étoit Egyptien de Nation. 
il l'ctoit encore de doârinc, étant Plato- 
nicien. On fçait que Platon avoit tiré fes 
dogmes de l'Egypte, & immédiatement. 
Se par Je csmi des Pythagotideivî iw'V^i.V 
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très. Il avoit donc appris des Egyptiens 
ce qu'il debitoit des Idées, qu'il fuppofoit 
être des fubftances invifîbles, incorporel- 
les, divines, & éternelles. Or, félon 
nôtre Auteur, c'eft juftement là le por- 
trait des Eons de Valentin. Ces fubftan- 
ces invifibles que Platon enfcignoit être la 
caufe & le. modèle des Etres vidbles , é- 
toient regardées par les Egyptiens comme 
des Divinitez. Le nombre de trente étoit 
un nombre facré chez eux ; tous leurs 
mois étoient compofez de trente jours, & 
à chaque jour prefidoit une Divinité; d'où 
il fuit qu'ils avoient autant de Divinitez 

3ue Valentin comptoit d'Eons. Comme 
ans le Plerôme, les huit premiers de ces 
Dieux étoient les plus puiUans 6c les plus 
autorifez. Les Eons difpofez par couples 
fervoient de modèles aux Prêtres & au 
Peuple de la baffe Egypte, parmi lefquels 
un homme n'époufoit qu'une feule fem- 
me. Les Eons mariez avec leurs fœurs, 
rappellent la mémoire d'Ifis &d*Ofiris, 
& des Ptolemécs, qui, à l'exemple de 
leurs Dieux , >prirent leurs fœurs en ma- 
riage. L'Auteur entre dans un détail plus 
cïrconftancié , où les Curieux verront 
quantité d'Etymologics. Il a bien fallu 
tourner de tous les fens les noms des Eons, 
afin de tâcher d'en retrouver au moins 
quelques vertiges dans les noms & dans 
les eîBploia des Dieux Egyptiens. Aucom- 
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mcncement de cetteDiiTertaiion on avoit 
promis d'y joindrele Ttaiié île TertuUien 
fur les Valeminiens > avec de? Notes 8c 
des corredions ; msis à la fin , le Li- 
braire avenir que l'Auteur a changé d'a- 



UiÛiriaiiùns Hijlariijuis £? Cee^raphlijues far 
l'état de l'anciiane Gaule : Oà i'm dicoa- 
vri la viriiaile affeile di flufietrs lieuK, 
faii , O" ftHplii iaeontiut jufjH'à peftnt 
depuis dhns JîicUs. A Avignon, chez 
François-Sebarticn Offrai , Imprimeur 
& Marchand Libraire , à la place faint 
Didier, 1712. in iz. pagg. 78, 

T Es découvertes Tur l'état de l'ancienne 
Gaule, qui font le fujet de ces Dif- 
fcitations , avoienr déjà paru , comme 
nous l'apprenons de rAveriiffementqu'on 
trouve à la lêie de ce petit volume. Mais 
l'Auteur (dit-on) les avoit exporées avec 
Il peu d'ordre & de netreté , iâute de îes 
avoir foffirarament meduces , qu'à la re- 
fcrve de quelques S^avans qui s'étoient 
donnez li peine de les approfondir, & 
d'en débrouiller le cahcs, tout le monde 
les avoir uaiiées d'illulion & de chimère. 
Ce mauvais fuccÈs ayant rebuté cet Au- 
teur, l'avoir fait renoncer â cette forte de 
travail ; & fes écrits couroicnt rifquc de 
demeurer cnfevelis dans kui obfcMïAi , 
Ce 3 tov 



vans prononcent: car leB 
bles d'en juger , font rcB 
ront enfin. Cantm cygni M 
Ce Recueil contient tri 
La première détermine il 
que tinrent les Suifles iJ 
de leur pais , pour aller I 
& etie eft précédée de I'HI 
dans Tes Commentaires n^ 
la migration de ces Peup 
guerre qu'il leur fit en coi 
y fuit U tradufton de i'A 
l'on corrige feulement en 
h Géographie Se h route 
mées. Dans la féconde L 
s'efforce de prouver Qu'j( 
jiu^uficdunum MJmrum , 
vilieei étoii vtrs tes front 
giquc, loi n d'Auîui 
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ville i'AHiHt , nuis i'itilU.Briiudt fur l'Al- 
lier, à prcfentdans l'Auvergne i 3. Que 
Girpuia n'eft point Clmmm ,mi\i déligno 
deux endroits différens; l'un fiti^ daoi le 
pai! des ficïH», lie qui cH aujourd'hui G«r- 
%m proche de Çlermont ; l'nutre , en 
Auvergne, appelle maintenant le ment dt 
Ctf4r , d.ins le voifiijage de Vieîlle-Briea- 
ixi 4. Que A^nni/nfii cille païs de M<n'7f, 
& non pli le DHémoh; j.Qu'^'iajfignifÎB 
ceuK de Lyo» , & non pas ceux dJutHii 

6. Que Stgufiimi n'eft point le Lymnti$, 
miis le Bug^y, & une partie de h SnSit 

7. Que les Peuples Ambarri ne fe rappor- 
tent ni au ChÂlimnoii , ni au Ch*raloii, 
mais au Canton A'Ambirrieit , ou à celui 
à'AmèUneu ; 8, Que Lingouts fe prend 
tantôt pour tangw , tantôt pour le pais 
de Li«^o^»« ; 9, Que lesStqutni oecupoient 
non-feulement la fr»ii(ht-Ci>mtè , maisen- 
core\ Alfu:i , partie de h Baurgrgnt , 8e 
le bas Diocele d.'Ufiz.i to- Que le mot 
Sjnianti défiçnc St'miis en Sjiniougt , 6c 
$411111 proche des Pyrenée?; ii: Que G«- 
naium eft toujours Cim fut Loire , 8c 
jamais Orlr^nn u- Que le mot Ricmu 
qui fignifie le plus fouvcnt le Rhin , fe 
prend quelquefois pour une partie du cours 
de la $40111, & qu'on donne quelquefois 
aux habitans du païs par oii elle coule, 
lenom dcG(rmriB<, &c. Tout cela, com- 
me l'on voir, dérange fort lesidtwtowv- 

Cc 6 'CW3.- 
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munes fur la Carte de l'anciennt Gwll 
Entrons dans quelque détïîl , 6c loyM 
fur quoi l'on appuyé la plupart de cr "' 
radoses Géographiques. 

1. On ne fijauroit découvrir ta vtriuW 
route que prirent les SuitTes , \mi\iA 
abandonnèrent leur pais pour dicid« 
ailleurs un nouvel établiffement , ËÏK 
ne fixe d'abord l'endroit qu'ils teganJoia 
comme le terme de leur voyage. Ct 
dcquoi Cc/ar n'oublie pas de nousiito 
re, en nous difant.Que ces Peuples il 
Joient s'emparer du païs des Santoiai. ' 
s'eft imaginé fans autre examen, que 
Santents étoient ceux de Saintes en Si 
tongc , fur la côte de l'Océan, au i 
de ta Garonne , dans la Gaule Celti 
Mais Ctfar les caraflerife d'une m» 
qui les diflingiie abfotument des Sab 
geais. En effet il obferve que ces Stat 
n'éioient pas éloignez de "Touloufc, < 
H"» Uïigi à Tdofaiium finibus abfiini ) 
fonde fur ce voîlînage la crainte oî) 
toit. Que les SuilTes devenus limitrû 
des Touloulains . ne tilTent des co 
fur les terres de ceuï ci, lerquellcséti 
des plaines découvertes f; itcs-fcrtilt 
bled. Cepeniiant la Sainionge alors. i 
me à prcl'eiit, étoit fepaiée de Toi^ 
par le PerigtuJ, Pciracorit, par le Qu 
Cadurci , & par d".)utres Peuplera" 
une étendue ic î.iw^viTiW.t Vitnî 
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:_^tre preuve qu'il y ivoit des Sanienu dif- 
^^^.cns des Saintongeoîs, c'eft que Simben 
^v»re , Qu'Agrippa fit conflruire un che- 
'în militaire depuis Lyon jurqu'aux Saa- 
Wej de l'Aquitaine, par les monts Ctmai. 
'* , nom qu'il donne à une chaîne de 
iQntaones qui règne depuis Lyon juf- 
n'aux Pyrénées. Or ce chemin ne con- 
flit nullement en Saintange, De plus, 
^ùfioriil! , (au rapport de M, ds Valât 
Uns fa Notice des Gaules ) fait mention 
"a S/inieati des Alpes : ce qui doit s'en- 
endre des Pyrénées ou d'autres monta- 
ges (ajoute M. lii Valaii) Siratoa les 
comprenant en plufieurs endroits fous le 
nom général A'Alpei. Si l'on conlidere 
butre cela , que les SuifTes fe rendent fur 
ie bord du Rhône proche de Genève, qu'ils 
weulent palkr deux fois ce fleuve, & tra- 
;vcrferl.i Province Narbonoifc; on recon- 
inoîtra que leur deifein étoit d'aller vers 
Touloufe , & non pas cheiles Sainton- 
igeois. D'ailleurs, Cifrr paroît ftirc une 
dillinclion entre les Sdn(o»ej voidnsde Tou- 
loufC) & ceux de rOccan , qu'il appelle 
SaittanA o\i Sanloni ^ Waufj (dit-il) ifaas ex 
tStuMoTiis, Plitânibui, ^c. au lieu qu'en 
^ parlant des autres, il dit l'o Samunum finis, 
•vMais ce qui femble mettre le comble i 
toutes ces preuves , c'eft que l'Autevir dé- 
couvre heureufement des vertiges de ces 
Svmnti dans le lieu mcnie où. il vcit. \fi. 
Ce T -^ 
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placer. C'eft à-dire, que vers le Di 
deConferans, ii trouve deux cndroi 
pellei Smicnu, & un autre nomint 
ien, 8e à cinq ou (ïx heures de Toul 
proche de S. Sulpicc fur Léic, une 
le champêtre , mais Paroiflîale , co 
fous le nom de s*miît. Il conclud de 
celi , Que les Suifles pariireni de Gc 
pour tes Pyrénées , 8c non pas po 
Saimmge. 

CelaJuppoK , il faut convenir qu 
Peuple fut défait dans l'ifpace qui ef 
trc Genève 8c Touloufe. Or c'eft a 
n'a pu arriver , fî les Suiffes ont ren 
route que leur aflîgnc l'opinion com 
ne I & que l'Auteur expofc ici pou 
faire fentir les inconveniens. Les . 
fes (feion cette opinion) fortentdc 
païs parle pas dcl'Edufe, & arrive] 
la Saône , ofi ils ravagent les terre» 
Peuples XJui Se Ambârri, que l'on pi 
pour ceux d'-^x"» 8c du Chanitit. 
fuite, ils partent da pais à' Autun ; C 
fe mec 'a leur queue fans vouloir com 
tre , mais feulement pour empêdier le 
gàt, Bc après une marche de quinze jo 
qui fuppofc le chemin de vingt-cinq 
trente lieues, les deux Armées fctrooi 
i quatre ou cinq lietiës de Biiraat, 
l'on nous donne pour la ville d'^m 
c"cll-à dire , qu'elles fc retrouvent p 
çu'wu même lieu d'où elles font pan 



^^^■qHvnrreiTe rivière. ii 
Te fervir du bled qu'il faifoit ve- 
:ette voye ; qu'il n'en peut tirer, 
our de l'argent, du païs où il eQ, 
ire du inilieu de la Bourgogne, 
e fi fertile en grains : que ceux 
lui manquent au bcfoin , l'ennc- 
t fi proche. Mais s'il eft vrai(dit- 
: les SuifTes fufTcQt alors vers Au- 
: ne raenaçoient plus U Province 
" , pour laquelle Céfar ctaignoic 
ent ; de forte que le danger 
! que pour ceux- d'Autun qui 
nt des ïivrfs , quelle raiTon 
e retenir dans un porte fi incom- 
|ur lui? Enfin les SuilTes battus en 
; endroir , Te retirent chez les 
lu ceux de td«jr(( , (fuivantl'o* 
llgaire ) 8t y arrivent le guatri é- 
BCéfar oui s'éioit aitèL-^'-' ' ' ■ 
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es montagnes où étoit laCuyeqii'A 
y avait hit conftruire , & dont 
k'ons déjà parlé. Ccfar qui le* fui- 
irlà, pour s'oppofcr au dégât, ''■ 
lit avec rairon de la dirette des 
ptiifiju'il s'éloignoit de la Saône 
uelie il en faifoit voiturer, & qui 
Duvoit; tirer du païs, la recolle é- 
us tardive dans les raontagnes. A- 
:s avoir fuivis pendant quinie jours, t 
Lvani X qua'te ou cinq lieufls de | 
|, il quitte tes SuifTes, quîdonneiit * 
larricte-garde t Se font entieremenË 

Keur place BibraRt i VitUlt-BriiH- 
m s'y détermine pour plulîeurs rai* 
I. parce qu'il fuppofe que Bibrtnl» . 
lom corrompu de Brivau dérivé 
n) dumo[GauIoii.^£Ùi^dlBÉiMH 
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BihrtHe; 3. parccujuc la djilancede Lt 
ît Vieille- Brieudt c?i proportionnée »aa 
min que les deux Armées pouvoien!» 
fait par une marche de quinie jouiïr 
parce que Ctr^oMa d'Auvergne {Jiffiai 
de Girgovia des Boyens) étoit voiikei 
BibraSlt , comme Cifar même le tm 
gne ; 8c que (félon l'Auicur) ceitt^ 
oc Gti-goiia étoit lîtude fur une monl^j 
trèï-hauic, appcllée aujourd'hui le *j 
di Cé/ar , 8t qui n'efl qu'à Trois ïrtill 
VhilU-Briiudt. L'Auteur infilte ftnj 
cette dernière preuve , & s'ajipliqoeS 
mettre dans tout fonjour; aprèsiim 
examiDc oîi rftoient les Lingenti cha ■ 
les SuiiTes défaits par Célâr , arrivertotl 
près quatre jours de marche. Cotnny 
tenoienc alors(relon lui) la route qiM 
Ec d'Auvergne en Languedoc, Turli^ 
fe trouve la villa de Langcgm , liimà 
il ne doute pas que les Suilfes ne (e toid 
«trètez dans le territoire de cette ïilUil 
quel s'étendoit jufqu'au Diocefe d'US 
où il y avoit des Supiani, & jufqu'à d 
de Viviers , Hilvli. Ce pais étant fen 
engrains, Céfar défendit aux Lingiras 
fournir des vivres au débris de l'Ara 
des SuifTcs , qu'il contraignit par \i 
le rendre , & de retourner chez cul 
Genève. 

11. L'Auteut a tâché de .-nontrcr ( 
ti ûiircrtaiioa çiéccitait Q>' awu» ■ 
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point B'thraHà. II veut prouver d»ns celle- 
ci Queccn'eft ço\m Augaflodunum •^Uuo- 
mm. Les principales preuves Qu'il em- 
ployé font lirées, i. de ce que l'Orateur 
tKmt>iiuseiivoyià.'AiigHjleduiiiimvcîiCoTiÇ- 
uazia , qui étoit à Trêves, en marquant 
à ce Prince la différence des terroirs i'jiii- 
lufisilunum & de Troye , fait connoitre 
que ces villes étoient voilines; ce qui _nc 
peut tomber fur Auiun, feparé de ïroye 
par le Diocefe de Sens, &t par des Siqua- 
si établis vers la fource de la Seine : 7. de 
ce que l'Empereur Julien (au rapport 
à'itmmien MarctUln ) étant en quartier d'hy- 
ver à Vienne en Dauphiné, apprenoiipa» 
des bruits qui fc repandoient, qa'ji'gujle- 
duaum étoit affiegë 8c ptelTé par des Peu- 
ples voifins du Rhin ; ce qui ne convient 
nullement (dit-on) à Autun, dont Vien- 
ne n'eft éloignée que de ij ii jo lieues, 
& dont par conféquent Julien eut pu re- 
cevoir des nouvelles plus ptéciles : 3. dç 
ce que Tacitt en parlant de !a révolte des 
Gaulois fous Tibete , place Augupdunum 
fur la frontière des Celtes qui habîtoient 
au de^a de la Marne, vers les coniins de 
la Belgique, L'Auteur n'ofe prononcer 
décifivement fur la vraye ûtuation d'jiw- 
lufiçdunum. Il conjeiilure néanmoins que 
ce pourroit eue Echalemtm fur Aube, pro- 
che d'vi'emirtMr», qu'il prend pour -JW- 
iri^us , viUe doni parle l'Oulc^it llumt- 
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la Scinc , comme k croye 
prennent Alefia pour Alifi ; 
pariie fupetieure du Diocefc 
çhç da Givaudjn , où écoicn 
dont il elt parlé dam le palfag 
mentaircs de Céfar. On en 
condc Seiflion à montrer qi 
des Munàubitu! , n'eit point . 
Aih , capitale des Cévenne 
troifiéme, on découvre di ver 
fiijet àes Sequam; & Ton fou 
n'étoit point vers les Seyiani 
che-Comié que Ccfar marcho 
fecourir la Province Romaii 
par les troupes de Vercingen 
vers ceux qui habitoient au 1 
doc, dans le Diocefe d'Ufez. 
teiir s'efforce de prouver 
Seflion, Qui " ' 
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)US nieneroit trop loin , les Sça- 
onc éié déjà fuffifiinment infor- 
r plufieurs Pièces que l'Auteur a 
I fut cette matière , &aufquel!es l'E- 
'a faitque donner ici une nouvelle 
qui pût en rendre la vérité plus 
& plus convaincante. 

us Baptist* Bianchi Hif- 
Hcpatisin Anatorac , & morbis 
[data, AugttjU Tutirinorum , Jyfii 
! AiarU Dairi , c»" ^ottmis Jactbi 
ihiU. 1711. C'efi-à-dire: L'Hiftoirt 
Vji, ichirde par l'anxlomii ^ f»r 
aladia. A Turin , derimprimc- 
e Paul-Marie Duiti , & de Jean- 
uesGringhel. vol, in 4. pagg, if6. 

TE Hidoire du Foye eft diviréeen 
Bx parties. Dans la première, l'Au- 
tpoic les différentes fecretions qui 
t dans nos corps , la néceflité de 
reiioris, la manière dont elles s'ac- 
fient , l'utilité qui en revient , la 

Si l'origiue de l'humeur qui fe fil- 
is le foye , la quantité, la diftribu- 
Bc l'ufage de cette humeur, la ilruc- 
n i'oye & dans fon tout & dans fes 
, Dans la 1. on fait le détail de 

les maladies du foye; premierc- 
de celles qui attaquent les parties fo- 
ie ce vifcere, comme les ïieï&,\t9 
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Taiflcauï, & le paranchymc; pt 
les qui en attaquent les lluides , 
la lymphe, le rang & la bile; 8c 
celles qui confîftent dans le vice i 
nés parties , Toit folides ou âuîc 
font étrangères au fb^e : maii 
foyc cependant a beToîn. Tout 
expliqué hiftori que ment &i avec 1 
de clarté. L'Auteur commenci 
généralitez. Il tait voir d'abord i 
importance il cl^ qu'il fe h^n \ 
tion des humeurs qui font mËlée 
fang. Il examine les diâ'érentc: 
de liqueurs qui fe feparent du 
rapporte toutes les hypothefes 
employées pour expliquer les fe 
après quoi il donne une defcriptit 
de la Hruâurc du foyc , comm 
cere qu'il importe le plus de c 
pour juger dequelle manière ces f 
s'opctcnc dans nos corps. Il ( 
d'abord les parties externes du fo; 
les vaifleaux lymphatiques & It 
enfuitc les autres conduits, Sceni 
renchyme. Cette explication fi 
vient aux fecretions , Se montre < 
manière la bile fe filtre dans le f 
lechcrche la nature de cette bile , 
duâion & fon u^ge , la quantité 
fepare dans le foye , Bec. Il exi 
le foyc ne fert qu'à Tepater la bil 
trouve que ce vifceie clt encore < 



res fondons, dont h première cft 
ribuer â h digeftion des alimens. 
icipalc aflion du ventricule , dit 
kuteur, confille dans la dilfolution , 
des alimens. Or cette diiTolution 
cmemcnt aîd^e par la firuation du 
qui eft comme couché fur le ven- 
8c pour le comprendre , il n'y a 
[c attention à l'esperience fuîvan- 
1 vient à bout par le moyen d'une 
douce & iïumide , comme celle 
marie, de refoudrc en liqueur les 
:es les plus dures ; pour cela aa 
> os dans un vafe cylindrique boii- 
n couvercle à vis, de manierequc 
icules falinesqui Te de'tachent de ces 
e feu, lie puilTent s'échaper duva- 
ilors on voit en peu de temps tous 
diflbus & fondus. Voili une iraa- 
re qui fe paiTe dans l'eftomac , qui 
faifleau eiaélement ferme, & qui 
Tunout, recouvert par le foye, ne 
(Ter cchaper les particules volatiles 
live, ni des alimens. leftjuelles font 
rablcment agitées par le raouvc- 
e h digcQion. Il arrive de là que 
rils ëiam obligez de refluer fur la 
: d'où lU font partis , en rompent 
etliaifons , & la divifent juiqu'à 
rc ta liqueur. M. fiianchi éclair- 
par un exemple tiré des operatmtis 
larmacie. On prend des morceaux. 
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de corne de cerf ; on les arrange d 
chapiteau d'un alembic , où l'on fil 
1er quelque hetbe, & -après avoir re 
chapiteau , on lalffe ainfi ces moi 
de corne à la vapeur de l'alembic, 1 
Je les ramolit confiderableinent; ceti 
paration s'appelle csme di urfphilofoj 
ment prtparit. Confideret, dit l'Ai 
la lïiaffe du foye appliquée contre 
mac i faites reflexion â la chaleur < 
reçoit par la grande quantité de fan 
l'arrofe, & vous concevrei qu'il do 
tir de ce vifcere une vapeur chaude 
bondante , qui s'infinuntit dans la 
du ventricule, contribue avec la fa 
l'étiquaiian des aliinens folides. J 
reprend M, Bianchi , que la vapeur 
de, c'eft-à-dire la chaleur humide qt 
du foye, aide à la dilTolution delà 
liture , parce qu'en effet il n'y a q 
telle chaleur qui puiffc produire cet 
la chaleur feche étant plus capable d( 
cir les matières que de les ramolir, i 
eft caufe qu'on employé la première, 
cette préparation philofophique-de 
de cerf dont nous avons parié. Au 
Anciens ont très-bien remarqué q 
trop grande chaleur du foye affoil 
digeftion , parce qu'en effet cette d 
fait fur les alimens une impreOion i 
cherelfe plus capable de les brûler 
de les diuoudre. Le foye eft donc u 
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qui contribue beaucoup de fon côté 
pcrfeiiîion du chyle ; &: la Nature 
(fc parler die même en faveur de ce 
fsent, puirqu'oD remarque qu'elle a 
ié à Cous les animaux voraces un plus 
S foye, a proportion , & plus adhe- 
à l'ellomac. Les rats, par exemple, 
un foye fort grand , fi on le compare 
les autres parties de leur coips ; 5c 
bye embralTe prefque tout leur efto- 
( Dans ks chiens le foye eft encore 
^ollé contre l'etlomac , Se il eft plui 
i à proportion que celui de l'hotn- 

ÈLa vipère qui eft un des animaux 
gère le mieux, a le foye fi ample, 
iflon-feulement il cmbrafle l'eftomac 
ans cotez , mais qu'il s'étend même 
a'au Duodénum. Enfin rien ncmon- 
ttieux combien les parties qui couvrent 
iDiac ou les inteftins , font capables 
fcur clialeur douce & humide, de fo- 
fter la digcftion, que les débiliter d'ef- 
lic , dont fe plaignent tous ceux ca 
l'dpiploon ne recouvre pas affei les 
llins. On voit par là que les Anciens 
it pas eu tant de tort, de meltre dans 
laleur du foye une des caufes de la 
Ûion ; Se que quand on dit encore 
fad'hui d'une perfonne qui mange 
fipup, qu'elle a le foye grand, on ne 
KO d'abfurJe , & qui ne foit confor- 
■4 la veriiaWe Analomic. \J K<aX«.<K , 
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OMUFOT 'Ufit lui O'JuTfflU itii l'a ai' 
Ti, Sz""»- " '•î'y>"r'l . f î- ^a^-(5^ HO- 

meri llias & Odyffe* , & in eafdera 
Sdiolia , five intecpretatio vetemm. 
item Notœ perpétua: in textum&Scho- 
lia, variîe Leiîliones,&c,cum verfionc 
Latina emendatUTimâ. Accedunt Ba- 
trachomyomachia, Hymni &Epigrim- 
mata , una cum fragmcntis , & gemini 
indices. Torum opus cumplutimisMlT. 
vctuftjQimis , & optjmis EditionJbus 
collacum , auftum , emeudatum , Si 
prifcœ integritati rcllitiitum , &c. Opé- 
ra, ftudio & irapenûs JosusB ar- 
mes, S. T. B. in Academia Cantabri- 
gia Regii GrœcK Lingui Profeflbris. 
Catilabrîgu , nfud Corneitum Crcuin^ld, 
ciUherrime AcatUmit Jypographum , «/«^ 
«uim tiiam Editons nomine prùftani vm*- 
Iti. C'eft-à-dirc : Vlliadc Cf l'Odyfiéa 
A' Homère , avec les ScholUs àei Anciens juf 
lis deux Ouvrages ; une fuite de Notes fur, 
eti Scholiei , les divtrfes Lefom , £7 k Ira- 
duêHon Latine. On y a joint la Baimcht- 
Tayomaihie , les Hymuei c? les Efigrant' 
mes, 4vec iitfragrmns du Poète, ç^deu» 
Tablée : Edition revue, corrigée; £3" am- 
flifiiejùr les plus anciens Manufcriis , e? 
fur les tntilUutes Edilieni. Par les foim 
rr aux frais de Jo(aé hiroes , Profeffeur 
Royal en Lantai Grecque dum i'UmMwSwt 
Dd 1 i 
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difpofé dans un meilleur ordre les Scho- 
lics des Anciens fur cet Auteur , mar- 
(jué dans des Notes à part , h railbn 
des cliangemens , des retranchemens, 
des addidons , qu'il a été obligé de taire 
en divers endroits du texte & des Scho- 
lies , confulté pour les diverfes Leçons 
d'Homère non-feulement Henri Etien- 
ne , ajnd que fe font contentez de faire 
les autres Editeurs , mais encore Eufta- 
Ihius . dont Henri Etienne n'avoitqu'u- 
ne légère teinture ;- Ariftote , Strabon , 
Dcnys d'HalicarnaiTc , Plurarque , Longin, 
Athénée, & un grand nombre de Manuf- 
aits & d'EdiEions de toutes les fortes. La 
diverlîté de ces Leçons , obferve ici par 
occafion M. Barnes , peut venir de plu- 
ficurs caufes, & entre autres de la reiîetn- 
blanccde certains mors pour lefon, com- 

IJiE iJulV. iMiJjfU,«iiJa|«*ra, poUf ■«JJ'a^- 

(A»rs i & de la mauvaife manière d'écrire 
des Copiftes, comme itrmdKu^i, d'où eft 
venu OTi' t}Liku-[i ou 'm iii*u4i. Entre 
les Manufcrits qu'on a confrontez, Scdont 
on raporte la lifte dans la Préface, il y 
en a un très-ancien , dont on a tiré àa 
grands fecours, c'eft celui de Théodore, 
Archevêque de Cantotbie dans le VII. 
fieele , félon le témoignage de Matthieu 
Parker , qui a occupé le même Siège. L'E- 
ditcur nous renvoyé pour ce qui regarda 
la perfonne d'Homère , aux hui.s.u\^ o^v 
Dd 3 
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Un fait aulTi géndralcinem reconnu que 
J'identilé d'Autun avec Auguftùdunum , ou 
Civilas Aducn/ii, dcTatiit, à' Euminius Si 
à'jimmiia MâreeWa . ne dcmandcroit fans 
doute aucune preuve méthodique, 6c il 
devroit fuiBtc de renvoyer l'Anonyme aux 
Âiîies des Conciles, à commencer par ce- 
lui d'Arles tenu en 314, où aflifta Riiiciui 
'S,\Èi\\ie à' Auguflidumim , aux Cariulairea 
& aux Martyrologes de l'Eglife d'Autun, 
aux monumens du Paganifme Se du Cliri^ 
tianifme qui fc trouvent dans cette ville, 
aui Infcriptions & aux Epitapbcs qu'on y 
lit . aux Monafleies qui y ont été fondez; 
enfin à tant d'Auteuts Eccleliadiques & 
profencs, qui ont fait mention ^jiugufto' 
t/nnum & d'Autun , depuis les premier» 
fiecles de l'Eglife ; & qui forment une 
preuve coraplette & fuivic , qu'^ui«^ai/((. 
niim ou t^uinfis Cniiai, & Autun, ne 
font qu'une ni6me ville, 

On pourioit même affurcravecconfian- 
ce ■ que fi l'Anonyme . fans poulier fcs 
recherches jufques-k, avoit bien examiné 
les Auteurs qti'il cite , il n'auroit pas II 
iegcrement avancé un Syftéine qui tend 
à nous jetier dans le doute fur les tradi- 
tions les mieux éiab'ies. 

Mais comme l'Anonyme n'a pas jugé à 

propos de fc donner cette peine, je vaii 

attaquer fon opinion fur Auiufiodunum , 

aKC autant d'ordre 8c de dMVt *;^c \t *;,«.- 

Dd 4 "i*^^^ 
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rois capable d'en employer fi la queftîon 
étoit problématique , & fi elle partageoit 
les Gens de Lettres. 

Ce n'eil pas au reile dans aucun defir 
de déplaire à l'Anonyme que je me hâte 
de le réfuter. Ceft uniquement pour pré- 
venir ceux qui le feroient peut-être fans 
ménagement , qui confondant T Anonyme 
avec l'Auteur des Nouvelles découvertes, 
auquel il impute toutes fes opinions» laif- 
feroient infailliblement tomber leur mau- 
vaife humeur fur l'un & fur l'autre. 

L'Anonyme doit d'abord convenir, qu'en 
venant au monde il a trouvé établi, qu' Au- 
tun étoit y Auguftodunum des Anciens, de 
même que Paris eft le Lutetia de Cefar\ 
Lyon , le Lugdunum de Strabon ; Rome, 
le Romà de tous les Auteurs qui ont éait 
avant la nailïance de JefusChrift. 

Il eft encore naturel de penfer que l'A- 
nonyme n'a pas renoncé de gayeté de 
cœur à l'opinion commune ; & que ce 
ti'eft que fur des raifons , bonnes au moins 
en apparence , qu'il a tranfporté vers la 
rivière d'Aube en Champagne, toutes les 
idées qu'il avoit eues jufques alors d*w^»- 
guflodunum. Voyons donc fur quels prin- 
cipes l'Anonyme a changé de fentiment, 
& fans nous engager à le combattre dans 
toutes les autres parties de fes Difiertations, 
ce qui nous meneroit trop loin, attachons* 
nous à découvrit ks &fféiwict% & les rap- 
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De ce que je viens de dire il ref 
les ^dui étoient des Peuples de 1 
qae, 6c qu*ils occupoient partie d( 
ce qui efl borné par la Loire &: h 

Ce Peuple venoit auffi jufqu'à h 
Tlumen eft Arar ( dit Ce far au prec 
Tre delà guerre des Gaules) qm 
nés Màuorum (5* Sequanorum in Kl 
influin Ceft donc entre ces trois 
qu'il hut chercher AuguftudHnum » 
pas fur la rivière d*Aube. 

TMtttj bien loin de nous Tindic 

kurs qu*à Autun > comme le 

r Anonyme^ fortifie les idées que 

Strabon^ 6c Pomponim Mêla, donn 

JEdui y 6c n'a pas dû par conféqu 

ter l'Anonyme à abandonner V 

.commune. Voici comme il parle 

troifiéme Livre des Annales» Ed 

Galliartim Civifater. . ... RthilUonen 

Vire ^ cujtir exftimuUuor acerrimus 

Treveros julim Florut,. i^ud JEdui 

Sacrovir » o^. çomponunt Fiorus £< 

trûvir propiûres Galles concire ^ (^c. 

Jua monté cecidit , ifqm Treverîci 

finis, Apud t^duoi major moles exar 

ctvitat opitlemior. . . • Auguftodunu 

gentis^ armatîs Cohortibusy Sacrovi 

ver au ^*»^ Inierim SiHus cum Légion 

bus inceâéns prAmtffa auxdiari mam 

SequMorum pagos qui finium extrem 

dms fûfftermini ^ focuqu» in am. 
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Silius venoit alors de Trêves, & rava- 
jeoit les terres des seqiiAni , limitrophes 
ie celles d« ^dui , en quoi Taciu eft 
l'accord avec Cifar, Mix Çsilius) jlugafi 
'tdunum piiii prufero agmine , ttriAnfiitit 
'»ltr ft figttîftris , fnmimi itiam irigario 
niliit mfattam rtquiim, m fpaiia tioilium 
pftririiur. Ces derniers mots fiipporent 
]uc Siiius fiit pludeurs jours à venir de) 
Tontieres des Sequani it des •^dii , vers 
dugu(ladu«um. Et plus bas : Daedecimum 
tpif lafidem Sacrovir eùfUijui paiinlibui It- 
•.it afp/iriuri, Siiius rencontre Sacrovir à 
Il milles X Augujladitnum , le défait , & 
,'obligcde s'enfuir \ AuguJlodi*num , d'ofi 
il itoit parti. Il ji'y a rien dans tous ces 
palTagC) qui éloigne Augu/lodunum d'Au- 
tun, ni qui le raproche île la riviered'Au- 
be, je m'en rapporte à ceux quivoudioat 
lire r«i« fans prévention. 

PlîBt contemporain de Taâti , parle en 
:es termes dans le Livre iv. de fon Hif- 
oirc naturelle , au Chapitre 17- GilH* 
mnii ccm.nauno nomînea[fellaia in Iria^o- 
lulorum gtatra dhiditur , amnièus maximi 
iifi'mlîa, A Scddi ttd Seifuaii»m BelgiOn 
tb « (c'efl-à-dire : A Scq»ana) ad G»- 
•umnitm Cellica , tademquc Lu%dam>ifii. Et 
lu Chapitre 18. du même Livre, Lugdit- 
«njis GxUia habtt Lexot/im, erc. intiii <^fi- 
iui feederaii , Carnuiî fcedemii, &c. Plin» 
le s'accorde pas verivablcmeM î.\ftt î.u»- 
Dà6 !»«*, 
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hon , lorfqu*il dit que la Celtique alloit de 
fon temps jufqu'à la Garonne : Car j'ai 
déjà dit qu'Augufte a voit étendu l'Aqui- 
taine jufqu'à la Loire; mais ces deux Au- 
teurs , de même que Ptolomée & Xinm- 
raire ^*-/€»/ow» , conviennent que les c/£i«/ 
étoient de la Province Lyonnoife , com- 
me Autun eft aujourd'hui la féconde ville 
Epifcopalc de cette Province Ecclefîafti- 
que. Et Ptolomée qui parle de iMgdunum 
éc ô^ Auguflodunum ^imrum , place CCS 
deux villes à un<iegré Tune de Tautre.ce 
qui répoad à Tefpace qui fcpare Autun de 
pjon, 

r Voila tous les Auteurs qui ont parlé 
A^Augufiodnnum avant le règne de Conf- 
tantin ^ parmi lefquels il n'y en a pas un 
feul qui ait dû faire changer d'avis à l'A- 
nonyme. 

Eumemus Rhéteur A* Auguftodunum , qu*fl 
'appcUe auffi Miuenfii & Mdua Civitas^ 
ji'eft pas plus favorable à l'Anonyme. Il 
cft vrai qu'en expofant à Conftantin îa 
mifere de fon pais , & parlant auffi de 
quelques Peuples voifins des JEdui^ il dit: 
Nervius , aut RherotiSy, aut de proxïmo Tri' 
cajfinits ager ;, ce qui nous indique le terri- 
toire des Trkajfmi dans le voifinage de ce- 
lui des MJms mais cela ne rapp roche nul- 
lement les murs des deux villes capitales 
lie ces Peuples. Et quand Eamemus zurok 
dit: Tricajpaa Civïtas f ^uUcu dc^Xr/c^^ 
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nus agir, & qu'on fuppoleroit même qu'un 
Orateur enlhoufiarmé parle avec la préci- 
fion d'un Géomètre , il n y auroit pas 
plus de rairon de tranfporter fur un 11 lo- 
ger fundement Au$uflsdMnum\ets la riviè- 
re d'Aube, que de raprocher \ciTncaffirA 
d'Amun. Si les Curieux en veulent fça* 
voir davantage, ils pourront lire les trois 
Harangues d'fi"nr<»iiii,darsla ColleâioD, 
que Liviniius en a faite, cette lecture ne 
leur laiiTera ceruinemcnt aucun foupçoa 
qa' AttgajiQdttHum & Autun foient deux 
■villes différentes. 

Je pafle à d'autres preuvesquidevroient 
balancer les témoignages des Auteurs que 
j'ai citez, quand ils nous jettcroient dans 
quelque doute , puifqu'il ne nous eft pas 
permis de regarder avec la même indiffé- 
rence une ancienne ville Epifcopale. & 
un fiînple Bourg, dont il n'eftpas étrange 
que les changemens foient ignorez. 

Du tcms de Conftantin , AugufladuKum 
avoir eu déjà deux Evéques, dont TEglifc 
d'Autua conrerve encore aujourd'hui U 
mémoire, Amaiùr & Martin ; & Riiicius 
gouvernoit alors celte Eglifc. Celui-ci, 
appelle ^/uinfis Civiimis & Amufiodanm' 
fn Hplfi»,»!, affifta au i. Concile d'Arles, 
& fut nnmraé Juge par l'Empereur Conf- 
tantin. dans la caufe àeCtcîliiti &desDo- 
Eltiftes. llfautobfcrverquedèsceteraps-là 
von Si BefançonavoienunlSVî.ut'it.H*.- 
r«. Dd 1 ^.^»- 
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S. Jérôme j au Chapitre 93 des illuftres 
Ecrivains Ecclefiaftiques , cite Reticius en 
ces termes : Rheticius Eduorum, id efl^ Auguf- 
todinenps Epifcofm fuh Conjlanttno celeberru 
tnétfamét habitm efl in Galliis, S. Auguûia 
contra Julianum Pelagîanum» Liv. i. C. 2. 
Eufebe dans TEpître de ConftantinauPape 
Miltiade, Liv. 10. C. 5. de l'Hift. Ecclef, 
enfin Grégoire de Tours , au Ch. 75. De 
gUria Confe/forum , font mention du même 
Reticius Auguflodunenfis Epifcopus, Ce ferok 
.donc vouloir douter que le Soleil qui 
nous éclaire foit le même que Conftantin 
a vu de fon temps, que d'avancer que le 
Siège Epifcopal occupé par Reticius» éroit 
dififérent de celui d*Âutun i 6c quand les 
Arènes, les Temples, les Médailles, les 
Infcriptions , 8c les autres monumens pro- 
fanes nous manqueroient , nous devrions 
aflez de refpeét à une Tradition Ecclefiafti- 
que non conteftée , pour la recevoir de 
nos pères > comme ils Font reçue des 
leurs , à moins .qu'il ne refiât dans des 
Auteurs non fufpeéls , quelque veftige de 
tranflation du nom & du Siège Epifcopal; 
ce qui ne fe trouve nulle part. 

Grégoire dt Tours , au Livre que j*ai 
cité, Ufuard^ Adon de Vienne dans Iew9 
Chroniques» donnent C/fj^»^ pour foC- 
QtStWXZ Reticius 'y Egemonius à Caffianus; 
& à Egemonius , Simplicius^ qui afTifia aux 
Conçues de Cologne ^ de Sardlque,vers 

Van 
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l'an 34^, c'eft-à-dire , avant qu'Ammim 
Marcellin écrivît, Evamius & C(ctj/i'«j rem- 
plirent le même Siège , & après eux Eu- 
frenius, dont Sidonius Afieltiaurh fait men- 
tion dans U dernière Ephrs du quatrième 
Livre , 8c dont Gngeirt de Tours, au 
Cbap. ij. du Liv. 1. de fon Hilloire de 
France, fur l'année 4da, ou environ, 

Earle en ces termes. Eedem umpore, Bafi- 
ca Sanili Sympturi^m , Augufiodmtnjh Mar- 
tini ab Eufnn'w l'rcsltyliro tdifi^ala tfi , (Sf 
ipft Eufronm hujui lieinccps urèis EpifiapMum 
fatliiui tfi. Hic en/m marmtT qucd fnpr» 
fanllum ftpalchnim Beaii Martini habetur 
tum grandi dtvomtit iranfmific. Or y a-t-il 
la moindre apparence que Grt^oitt de Tours, 
qui écrivoit à la En du fixiéme liecJCi Se 
qui parle de quelques morceaux de mar- 
bre, eut négligé denousapprcndreh tran- 
slation du Siège Epifcopal d' jiuguficdunum , 
s'il Y ^^ avoit eu une depuis Riiiàm juf- 
qu'à Eufronius, ou depuis Eo/renjui fonda- 
teur de l'Eglife de faint Syraphotien, qui 
fubfilte encore, jufqu'au ficcie de Grc^eire 
de Tours. 

Ne prenons pas cependant cette néga- 
tive pour une raifon fuffifante , & fupo- 
fant pour un moment en faveur de l'Ano- 
nyme, qu'on a pu détruire une ville , & 
en fonder ime antre à vingt licuijs de là, 
fans que perfonne en ait parlé, reduifons- 
bous a exammei lcpairagcd'^îtnnii«nïAa,T. 
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Livre. Hmc (dit-il, de la première Bel- 
gique) adnexa eft fecunda Belgica,£jua Am^ 
biani funt,. ,, Et Cathelauni , ^ Rhemi, 
apud Sequanos Bifintios vidimus v* Rauracos^ 
ûUis potions oppidis multis ; tugdunenfem 
frimam , Lugdunum ornât , CT* Cabiltones, 
(y SenoneSf ^ Biturigd^ Çj* Aîdmum Au» 

fufioduni magnitudo vetufta. Voila donc U 
^rovince Sequanoife didindede la Lyon* 
noife» contre tout ce que l'Anonyme a* 
vance , en plaçant les capitales des Sequa* 
ni & des JEdui^ félon les idées qu'ilapri« 
Tes de la poûtion 6c de l'étendue de ces 
Peuples. 

La Notice des Gaules faite du temps 
d*Honorius Hls de Theodofe, 6c celles qui 
l'ont fuivie, font mention de ces Provin- 
ces en ces ternies. 

PnovMC, Ltégdfinenjts Provin. mnxima Si- 

prima. - quattorum, 

MeiropolisCivitas Lug' Metropolis CivitasVe- 

dunum. fontientium, 

Civitas fAaîuorum, Civitas Equeftrium 
(évitas Lingonum, Noïodténus , VC 
Cafirum Cabillonenfe. 
Cé0rum Mati/conenfe. 

En faut-il donc davantage pour renver- 
ferle Syftême de l'Anonyme, qui regar- 
de Autun comme la capitale des Sejuani, 
Se qui trouve un AugufiQàmvim ^iX!^% >x^ 
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païs où jamais perfonne n*en a connu.^ 

Faut-il encore lui faire remarquer que 
la ville d'Autun conferve aujourd'hui le 
même avantage» les mêmes honneurs, & 
le même rang dans la Province de Lyon, 
que les Notices des Gaules, les Conciles, 
les Brefs des Papes , ont donné de tout 
temps à jinguftodunum ^ en l'appellant in- 
différemment Auguftûâunum , Civitas *^* 
dmrum^ ^ Civitas ^dua? Ceft ce que 
je vais prouver par des témoignages au- 
thentiques, après que j'aurai rapporté un 
paffage à*Ammien Marcellin , qui nous in- 
dique Auguftodmum à Autun. 

Satts omnibus comparatis (dit-il de Julien) 
8*. Cedendas Julias Auguftodunum pervenit. 
Voila Julien arrivé de Vienne à Augufio^ 
dunum , où il délibère fur le chemin qu'il 
prendra pour aller combattre les Barbares. 
Per diverfa priantes Barbares ubi fors copiam 
diceret, aggreflurus. Il fc détermine àpaf- 
fer par Auxerrc & parTroyes, ôc marche 
à' Auguftodunum à Autijpod^rum , ad Tri" 
taffes , & ad Rhemos, Je prie le Ledeur 
de fuivre Julien la Carte à la main depuis 
Vienne jufqu'à Rheims, & de décider en- 
fuite fi Auguftodunum étoit véritablement 
Autun , qui eft en effet fur la route de 
Vienne à Auxerre , ou bien Echolmont 
fur Aube , d'où Julien n'auroit certatnc- 
juent pas été obligé d'aller à Auxerre, 
pour fc rendre tfilM^HllodunHm i Troyes. 
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L'Anonyme nous dirpenfera de répondre 
à ce qu'il avance fans preuve , lorlqu'il 
die que les Ediiions i'Ammua Marctllitt 
(qui le condamnent) ont été corrompues, 
nous le renvoyons à cet égard à l'Edition 
Romaine , & au Maiiurcrit de la liiblio- 
ihcque du Roi, qu'il cite lui-même. 

Tout ce que l'Anonyme dit de plus en ■ 
conféquencc de Tes premières hypoihefcs, 
nous engageroit trop avant fi nous vou- 
lions le fuivrc. Parfbns aux autoriccique 
j'ai promifes fur le rang, les droits, & les 
privilèges dont l'Eglife à! Augaftodunum a 
été gratifiée , & dont celle d'Autun elt 
encore en poiTeffionj ce qui en démontre 
l'identité. 

Je commencerai par l'Epîirc 114 du Pa- 
pe faint Gr*|oire , qui eft la vingtième de 
ceîlcs que Durhejni a recueillies. Voici 
en quels termes il parle à Siagrius Eve- 
que A' Augkfiedanum , après lui avoir ac- 
cordé le Palliurn, que les Evêques d'Au- 
tun ont depuis porté. Hoc eimm pariier 
pnfptxtmui cancedimlum , ni Milre^mUli fuo 
ptr cmsia kco (^ bumirt fervato , Ecelefia 
CiviiMi) jtugufioduni , eut emmptttm Diut 
pf±tff» te wiuii, pifi Lugànninfim Ecciijlam 
tfi dehat. Nous avons vu que Civis4t 
t^iuenim étoît la féconde de la Province 
Lyonnojfe , dans la Notice d'Honoriuî, 
& la voici dans faint Gre^fin la féconde 
de la Province Eccleliall\<\ue àt \-.'iati\ 



Tout a quel'Ann. '"'''"mc. 
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De Corpore & Sanguine Domini Liber,' 
Ratramno feu B£RTRAMO,Pres- 
bytero , Monacho Abbatix Corbeienfîs 
aflertus, & ab omnî novitatis aut Hae- 
refis Calvinianx inventione aut rufpî- 
cione vindicatus : ad amicam , hone^ 
tam, êclitterariam confutationem Dif^ 
fertatîonis R.P. JoANNis Hardi/i- 
Ni 9 Societatis Nominis Jefu, De Sa* 
^ramtnto Altaris : in qua reliâo propo- 
fîto de tuendâ Epiflolâ fanai Joam- 
Nis Chrysostomi ad Cefarium 
Monachum , Audorem diâi Libri de 
Corpore 6c Sanguine Domini , à pa- 
gina 165, ad 193 inventas ac defenfae 
primulùm Haerefis Calvinianae crimine 
accufavit, annoi699. Ceft-à-dire: Za 
Livre de Ratramne , Moine de Corhie , 
touchant le Corps v le Sang du Seigneur i 
avec des Notes , ct* une réfonfi aux remar* 
quet du Père Hardouïn , ^efuite , eom- 
f ri/es dans fa Dijfertation fur le Sacrement 
de l* Autel, depuis la page 165, jufqWà la 
page 193. Par M. Boileau, Douleur en 
Théologie de la Faculté de Paris, A Pa* 
ris , chez Jean Mufîer , à la defcentc 
du Pont-Neuf , à Tenfeigne de YOUr 
vier. X712. in xz. pagg. ^^6. Préf.66. 



M 



R. l'Abbé Boileau a mis à la tête de 
ce voiame ui|p Pié^ice qui Infiniit 



* 
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les Lcfleurs de ce qu'ils doivent fçavoir, 
foir par rapport au Livre de Ratramne , foit 
par rapport aux raifons qui l'ont engagé î 
le publier avec tout ce qui l'accompagne. 
Ratramn* compofa fon Ouvrage par l'or- 
dre de l'Empereur Charles le Chauve, 8c 
cet Ouvrage ne fit pas grand bruit dans 
la fuite. Dans le temps même des difpu- 
tes excitées par Berenger Tur l'Eucharîftie , 
le Livre de Ratramne ne fut cité ni par 
les Novateurs , ni par ceux qui défendi- 
rent la Doftrinc Orthodoxe. La lifte de 
ceux qui depuis ce temps-là en ont fait 
mention n'cil pas nombreufe ; on y voit 
un Anonyme, Sigebert. l'Abbé Trithe- 
me , & Jean Fifcher. Ce dernier qui 
cioit Evcque de Rochefter , & qui fouf- 
frit le martyre fous Henri VIII. en An- 
gleterre cite dans la Préface de fon qua- 
trième Livre de l'Euchariftie , l'Ouvrage 
de Ratramne , & s'en fert pour foutenir " 
la foi de l'Eglifc Catholique touchant la 

Îrefence réelle & la Tranfubftancîation. 
tifqu'alors, c'eft-à-dire , jufqu'i l'année 
Ki6, il n'avoil point encore éié imprimé. 
Il le fut fix ans après à Cologne. Les 
Protcftans le regardèrent comme un Ou- 
trage très-favorable à leurs dogmes ; Se 
les Catholiques , fans fe donner la peine 
de l'examiner , à ce que croit l'Editeur, 
ta formèrent le même jugement. II fut 
donc mis iiDs VJndtx aa notràiit it% \Â- 
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vrcs défendus en i^jç. Sixie de SieM 
dans U Préface de fa Bibliorhequc publKt 
en ijôô, l'attribue à Occolainpade, * 
l'appelle un Livre pernicieux. On no- 
grand nombre de fameus AuteQjp Cill»- 
liques qui font ici rapportez, D'enontp» 
eu une idée plus avantapeuTe : on M 
parmi eux le Cardinal du Perron. Ceç* 
les confirmoitdans leur opinion .c'ftofit 
les verfions Fran^uifes tjue les HujofDtXI 
en faifoient. I! en parut de trèb-ani&Ml- 
fes depuis 1558, jafqu'i 1600. Les Doc- 
teurs de Louvain avoient Aéanmoiniici 
l'anij?!. porté un jugement plus fin* 
ble; maison n'y avoit pas déféré, i^ 
foins de Jacques de Sainte Bcuve ,în" 
fciîeur de Soibonne , eurent un («^ 
plus heureux. Il entreprit en 16J5I)* 
fenfc du Livre deRarramne. & il s'il* 
ch» à en reloudre publiquement les dii 
cultei. On coramençï dans ce tcmpî-S 
à douter s'il étoit véritablement de R» 
tramne. M. De Marca avança que e'é 
toit un Ouvrage de Jean Scot Etignc; 
& le Père Pans, Chanoine Régulier* 
làinte Geneviève, foutint cette conjeâi 
re dans deux Ecrits qu'il fit imprimer. 1 
y avoit celte différence entre eus , V 
M, De Matca accufoît Jean Scut d'uo 
attribué lui-même Ton propre Ouvrap 
Rairamne fon contemporain : & quel 
Pcre Pwis ttoioSx. ï^t ^w«&^t «* 
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leuTS auioient été plus capables de 
impofture. M. Boileau trouve une 
mdc oppolition de ftyleStdc métho- 
de les Ouvrages de Jean Scot & le 
! dont il s'agit, qu'il atTurc qu'il faut 
infcnfé pour en faire Auteur Jean 
s D'ailleurs le Manufcrit qu'il repré- 
Hdans cette Edition , '&: qui cit de 
cens ans , fuivant !c témoignage du 
Mabillon. porte le nom de Ratram- 
auffi-bien que d'autres Manufcrits 
Be aufTi anciens, que le Pcre Mabiî- 
(itellc avoir vus. Puifque du teœpj 
kàe Charles le Chauve le Livre du 
I 8c du Smg du Seigneur paroilToic 
le nom de Ratramne , il n'y a pas 
!o, conclut l'Editeur, de foupçonncr 
;Scot de l'avoir compofé, 
p«tle après cela de la doiSrinc qui y 
otcnuë. A cette occafion il en rap- 
h vetfion Françoife qu'il fit impri- 
1 Paris en 1686; & il s'attache à deux 
"ons , qu'il tire d'uni Auteur Refor- 
ui mit au jour une Iraduâion Fran- 
le Rattamne en 1671. Cet Auteur 
id que Ritramnc fit fon Livre par 
B de l'Empereur Charles le Chauve, 
détruire les dogmes de la prefence 
.& de la Tranfubftanci.ition. Les 
nens de fa prétention font, 1. Que 
une n'a pas écrit contre les Stcrco- 
> 1 Seflc de gens qu'on tïiç^o'vt i- 
'. £/. Ee 'jQ>s. 



I 
I 
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voir cro qa'îl arrivoît à l'Eucharilliem 
Us, ccquiamvcaux suires aUmens;d'oi 
il ÎQftrc que Ratriinnc a donc écrit «;■ 
tre les defenfeurs de la prefcncc redit i- 
Que les cxprcffions qu'employé ce Mo:* 
de Corbic , font Toutes ftvomhlH > l'o- 
pinion des Proteftans. M. l'Abbé Boilm 
Tcut bien tomber d'accord que Ratnn,':! 
n'a pas attaqué les Stercroranifles. StEf- 
me qu'il n'y en avoic pas de fon mp. 
Il convient encore que Ratramneifau 
contre des Théologiens OrthodomiMii 
il alfuie en même Temps qu'il y avoit» 
tre eux un fujet de difpiite bien diffiai 
de celui qui exerce les Calvinîfto ** 
Catholiques. Les Théologiens aé^ 
Ralramnes'oppofe.enfeiguoient, i. Q« 
tout ce qui fe palToit dans l'EuehatrfJ! 1 
B'étoit enveloppé d'aucune figure. i.Qa I 
ce qui frappoit les yeux & les auitei !«■ 
canes, étoit le Corps & le Sang de J.C 1 
fe même qui né de la Vierge avoit àt I 
crucifié pour nous. Ritramnc daiu !<» ] 
Ouvrage leur prouve & qu'il y j de I 
l'Euchariilie du myftcrc & de la fi^rt, ' 
& que les apparences extérieures ne foc 
pas le Corps de ].C. On fait voir o 
palTant que Ratramne & Pafchafe Radbtf | 
îtoicnt de même feniiment. Pour ce (j» l 
concerne les expreffions , les CaltimllDi ! 
félon M, l'Abbé floileau , ne petivcmn- 
ICI aucun uuAï^t^^^u*^ de tEJbtauMri 
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Uns y attacher un fens qu'elles n'ont pas. 
Ratramne demande , par exemple , fi le 
Corps & le Sang de J. C. font dans l'Eu- 
ÛimRie tu mylkre , ou s'ils y font «n t«- 
rit' .' Faire cette queftion , fdon lesCa!- 
■♦iniftes , c'eft demander fi le Corps 8e le 
■ Sang de J. C. font dans l'Euchariftie , t» 
■Jçurc, ou s'ils y font en rcaliiè. Et l'Edi- 
: teur prouve fort au long que c'eft deman- 

rder fimplemcnt, fi le Corps & le Sang de 
5- C. font dans l'Euchariflic, acumpagtua 
; àt myftirc ^ di figure . ou s'ils y font 
' fiais ràjfiirt ^ fam figure , en forte qu'on 
les voyc 8e qu'on les touche en cux-mé- 
.mes. M. l'Abbé Boileau pouffe enfuite 
la conttoverfe auffi loin <ju'c!le peut aller , 
& ne laiffc aucune partie de l'objeflion 
Ans y fatisfairc. 

Dans cette nouvelle Edition , il a par- 
tagé le Livre de Ratramne en articles. 
i,es articles édaircis dans les notes ont 
des renvois qui les diflinguent ; d'autres 
. renvois défignent les dîverfes Leçons mar- 
I quées à la marge. Les Notes qui fuivcnt 
!e Texte de Ratramne font amples &hien 
i appliquées. Après ks Notes on trouve 
la réponfe aux remarques du Père Har- 
, douïn , dans lefquelles cet Auteur fc pro- 
'■eofa de montrer que le Livre Du Corps 
& du Sang du Seigneur eft rempli d'er- 
reurs, 8t de réfuter pat conféquent tout 
ce que M. l'Abbé Boileau »'(o\X «s^'att 
Ec 1. ^o^w. 
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pour îuftifier cet Ouvrage, dans l'Edition 
de 1686. M. l'Abbé Boileau recommence 
donc ici à prouver fes deux ihefcs , fça- 
voir , que le Livre de Corpore v Sanguine 
Domim , cil véritablement de Ratramne, 
& que ce Livre ne contient rien d'here- 
tiqufc. Il propofe affez au long &les rai- 
fons du Père Hardouïn , & les. Tiennes. 
II feroit à délirer qu'un Ouvrage comme 
celui-ci 9 compofé principalement pour 
Vinftrudion des Etrangers , eut été impri- 
mé plus correftement. 

JOANNIS FrANCISCI BuDDElThcoI. 

. D. & P. P. O. Inftitutiones Theologiaî 
Moralis, variis Obfervationibus illuftra- 
' tse. C'eft-à-dire : Inflitutions de Théo- 
logie Morale^ avec diverfes Obfervations ; 
par J. F. Buddée , Doâîeur d* Profeffeur 
en Jheologie, A Leipfic , chez Thomas 
Fritfch. 17 II. in 4. pagg.964. Se trpu- 
vc à Amftcrdam chez les Waesberge. 

P«Et Ouvrage efl partagé en trois Par- 
^ ties » dont chacune commence par 
des Prolégomènes. Dans les Prolégomè- 
nes de la première, l'Auteur traite de la 
Théologie Morale en généra] j de fa na- 
ture, de fa liaifon avec h Foi, & des fc- 
cours que l'on a pour, l'acquérir , & s'y 
perfeâionner. M. -Buddée y parle enpai- 
lint de la Théologie Scholaftiquc , & mê- 

me 
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me de U Théologie Myllique. 11 obrct.vc 
■que cette dernière eft eftiméc dans tontes 
les Sefles quiont divifé le Chtiitianifine , 
fie que les Myftiques des différcns partis 
Jic manquent pas de s'efforcer d'accorder 
■les principes de cette Theologicavecleurs 
eneurs. U donne Lutherpourle premier 
'iDodcur Mylliquc de fon parti i & après 
Luther i! nomme George \3.ijor, & Jeaii 
Arndius. Jacques Bocmins , Valeniin 
Weigelius , & Clircticn Hoburg , fe dî- 
foient à la venté Luthériens ; mais nom 
ne les comptons point parmi les nôtre», 
dit l'Auteur , parce qu'ils ont rempli d'er- 
reurs la Théologie Myflique. Dans le 
iprcmier Chapitre , M. Uuddée explique 
d'abord ce que c'cft que U Nature , Se 
ce que c'eft que la Grâce ; & il s'attache 
cnfuite à montrer en quoi elles convien- 
nent, & en quoi elles différent. 11 traite 
dans leTecond Chapitre, des infirmitezBc 
des tentations des régénérez ; 6£ dans les 
trois luivans , de leur rainteté . Se de 
leur avancement dans la vie rpiritucllc. 

Les Prolégomènes de la féconde Par- 
tie roulent fur ce que l'Auteur appelle U 
JuriPprudcnce Divifie , & fur la manière 
de s'en inflruire. Les aitions des regeiie- 
ïEi, Ik les Loix Divines univerfellcs font 
Ja matière des deux premiers Chapitres. 
On examine ces mêmes Loix plus en 
pariiculier d.ms le troifiérae Oi-i^wic, «à'a. 
Ec î ^"i^ 
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Ton entre dans de grands détails fur le cul- 
te dû i Dieu , & fur ce que les homma 
dans les différentes fimations où la Pro- 
i-idence les amis,fedoiventàcux-mémH, 
& aux autres hommes. Le quatriimt 
Chapitre regarde les moyens qu'on em- 
ployé pour engager les hommes à obfet- 
wer Ëdellemencles Loix Divines. 

La Prudence Chrétienne & Theoltxi- 
que coniiderée en général cft le fujel «9 
Prolégomènes de la iroiGémc Partie, cm 
eft toute renfermée en trois Chapitr«- On 
voit dans ces Chapitres des cxpliciiioii 
plus circonllanciées de tout ce qui coocB' 
ne la Prudence Chrétienne, & la Pni»: 
ce Etdelîalliqiie &c Piftorale. 

JO. CONRADI SCHWAHTX, inGT"!" 

nafio Coburgcnû Poiffeos Prof. Pnhl 
& Latinae Lingux Extraord. De Mo 
hammedi Futto fenteniiatum Scriptuiï 
Sacra: Liber unus ; in quo MQbamn]6 
dasa Rcligio ftinditus everiitur. Lîffiti 
apHd 3*. FriderUum Cliditfih tp- fOtmt. 
17 ri. C'fft à dire : Trtiit , ib F» 
fait veir rfui Mahettiit a fiUi fEefUw 
Sa'mii m flujienrs tndretti , tp- ckt» 
rinvetfc ài fond m comble la Riligien Ji* 
homiiant. Pur Jean Conrad Schwatlii 
Vf. A Leipfic, chei Jean FridcricGle 
diifch, *£ ton fils. 17». in 8. pagaio» 
Se itouvc'a KTOtavi'i'm. Cwn.\'»Wta 



T 'AuTEnii de ce Traité s'y propofe 
■'-' deux ciiofcs principilej , ainfl (ju'U 
nous )'apprend dans fa Préface : l'une, de 
I convaincre Mftoiuet de larcin , par rap- 
poit à l'Ecriiure faintc : l'autre, de ira- 
duire fidclemenc en Latin les palTages de 
l'Alcoran par Idqucls il ptéiend prouver 
une telle accufaiion. Pour ntontrer que 
Mahomet cft un veriiable Plagiaire , il 
rrcherciic en quoi conMe l'efpece de lar- 
cin qu'il lui attribue î & après avoir par- 
couru toutes les citconllanccs qui Vaccora- 
pagnent 8c qui lacaraderifent; ilfaiivoit 
que ce font précifément les mfmes dont 
ce L-siQ*isL:r :';.1 :rr.:!u czzpibls âzzs 
fon Alcoran. Pour découvrir le vratfcRS 
des paBâges qu'il cite de ce Livre, il dé- 
fère beaucoup plus à l'autorité de la droi- 
te Raifon. qu'il ne tâir ni aux interpréta- 
tions Arabes, qui le plus fouvent (dit-il ) 
s'en éloignent, ni aux veriïons de ce mê- 
me Livre, publiées en Latin , en Fran- 
çois & en Italien , dont la plupart font (î 
défeâueufes, qu'on n'en peut tirer pref- 
que aucun fecours pour l'intelligence dei 
endroits obreurs Bt difficiles. C'cll de quoi 
il produit ici quelques exemples. 

M. Schw/artE, après nous avoir etpotë 
foti projet , emre en matière , & s'attache 
d'abord à nous donner uncjulle idée de 
la nature du larcin dont \V t\ai^t Yfc&wa- 
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met. Cette forte de larcin fe réduit à 
s'approprier plufîeurs fentences & plufieurî 
hiftoires extraites des Livres facrcz, à ks 
traduire en Arabe, tantôt à la lettre, tan- 
tôt en les défigurant par le mélange de 
plufîeurs fixions j & cela dans la vue de 
faire valoir Tes propres écrits aux dépens 
de l'Ecriture fainte, de fe donner au mon- 
de pour Pr6phete, & de former une fecfte 
nouvelle. En effet Mahomet s'y prend de 
deux manières, pour faire fes larcins dans 
la Bible. Quelquefois il fe contente de 
donner une fimple tradudion des paffages 
qu'il dérobe. Quelquefois il yfait divers 
changemens. S'il s*agit , par exemple, 
d'un article important. &aui foit de quel- 
que étendue /l'infidélité de fa mémoire 
l'engage à cftropier les morceaux qu'il 
employé; & pour en cacher la difformité, 
il a foin d'y joindre non-feulement des fa- 
bles afTcz agréables , mais encore de fou- 
tenir en ces endroits l'attention de fes Lec- 
teurs par des exprcfTions Poétiques , & 
par un flyle harmonieux & cadencé. Au 
contraire , s*il n'eft queftion que d'une 
chofe triviale , où fa mémoire puifTe le 
fcrvir fidellement , il s'exprime avec plus 
de fimplicité , 6c traduit prefque mot-à-mot 
ce qu'il^ pille dans l'Ecriture. Or 'pour le 
mettre 'dans tout fon tort , & retrancher 
à fes fedlateurs les moyens de lejuftifier, 
/il uteur b'apflique à faire voir qu'on ne 



pent eicurtr Mahomet en difant que l'E- 
criture étant un Livre connu de tout le 
iTionile, il a pu en rapporter des pafTages 
fins palier pour Plagiaire; puifque ce re- 
proche ne doit torabet que fur ceux qui 
lé flattent que leurs larcins lilteraires ne 
■ftront point découvcits. M. Schwatix 
fcutieni que Mahomet n'avoit lienàcrain- 
idre dececôr^-là ; ce qu'il s'efForce de 
prouver par diverres reflciions , tant fur 
aritat oti Étoicnt alors les Livrez facrei, 
:que fur celui où fc trouvoient les Arabes, 
B£ fur la pcrfonne mfme de Mahomet, 

A regard des Livres facrez , on fe 
iTompejoit fort (dit l'Auteur) fi l'on s'i- 
maginoit qu'ils fulTent devenus bien 
communs en Arabie , fur-tout à la Mcc- 
t^ue , dès le liecle de cet Irapofleiir. Ec 
pour commercer par ceux du Nouveau 
Tfdaracnt, il eft certain (dit-il) que les 
Epîtres ne fc font r^anducs que fort tard 
chez les Arabes, puifque ceus-ci n'ont pTi 
en avoir cornoiHanccqne par des verCons 
en leur Langue; que ces verfions, com- 
me lotis les Sçiïjns en conviennent . n'ont 
été faites quc_fur h Spaque . Bc que celle-ci 
eH ducinqDicmcoudufixiénieficclc. Ainfi 
il n'cil pas merveilleux que ces Epîtres 
aycnt été ignorées de la plupart des Ara- 
bes jufqu'au feptiérae fiecle. On peut 
affûter la mîmc chofe des Livres hiltor!- 
qucs du Nouveau Tcftanrtcnt \ cjiov c^\t 
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peut-être ils ayent été publiez en Arabie 
avant les Epîtres. Quant aux Lfvres de 
l'Ancien Tcihment, il y a grande appa- 
.rence qu'étant écrits en Hébreu & en 
Chaldéen» deux Langues afTez inconnues 
dans ce même païs , ils ne s'y font divul- 
Ijuez que par les verfîons Arabes , dont la 
plus ancienne eil (dit-on) celle de SaU' 
mâs^ compofée dans le di](iéiT3e fiede. 

Si Ton confidcre» d^^utrc part , Tigno- 
rance où vivoient alors les Arabes > corn* 
bien ils cultivoiçot peu les Lettres » U 
condition de M^hotpet > qui perdit Tes pa- 
ïens dès Ton énonce 9 & paifa dans la 1er- 
vitude ia première j^unelie ; on tomber^ 
d*accor^ que lorfqu'à l'âge de quarante- 
quatre ans il loi prit fantaifie de fe faire 
chef de Se^e, les Livres de TEcriture dé- 
voient lui paroltre bien nouveau]^ 8c bien. 
Sropres par leur rj^reté , à favorifer le 
eflçip qu'il a voit de convertir à fonufage 
tout ce qu'il y trouveroit diç cofifonHe k 
les vâiës. 

Mais Coppofe-t-onï iîyavoit en Ara- 
bie du temps de Mahomet » des Juifs 8c 
des Pu-étiens , à qui l'Ecriture fainte de- 
voit être connue ^ ôc qui avoient pu hi 
communiquer aux Arabes. L'Auteur ré- 
pond que ces Juifs 8c ces Girétiensétoient 
en fort petit nombre „ peu verfez dans lai 
ledure des Livres facrez > 8c incapables 
à^ux inflruire les Payens d'Arabie » avec 

kf- 
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lefquels ils avoient d'ailleurs peu de com- 
merce Cette réponreparoitd'satant mieux 
fondée, que Mahomet dans fon Alcoran 
donae hardiment le démenti à ceux qui 
ratcufoient d'avoir pillé VEctitute au pro- 
fit de Ton nouveau Livre. Ce que cet Im- 
polleur n'eut certainement oie nier , s'il 
eût eu afFiire à des gens familiatifez avec 
le Teïte facté. Car ces larcins Tont fi 
frequens & fi vifibles , qu'il n'eiit jamais 
cuie front de les commettre Tous les yeux 
de ceux même qui auroieat pu l'en con- 
vaincre fans peine. 

L'Auteur ne diffimule pas qu'on peut 
faire contre lui une objcflioii plusprcffan- 
te, & qui ébranleroit fort fon fentiment, 
fi elle demeurait fans réponfe. Il l'expo- 
fc d'abord dans toute fa force. On dit 
donc. Que comme l'Arabie cft voilincds 
la Syrie , il eft ttès-probable que la ver- 
fion Syriaque des Livres du Nouveau 
Teftament faite par faint Marc , fe foit 
répandue chei les Arabes iongteinpsavant 
Mahomet. 3c que laconnoilfancedes faits 
Si. des dogmes que contiennent ces Li- 
vres, y foit devenue fi commune que ce 
nouveau Lcgidatcur ait pi\ fans fcrupule, 
& fans encourir le reproche d'être Plagiai- 
re , faire ufage des uns & des autres , & 
n'en point citer les Auteurs, fçi chant bien 
que pcrfonne ne pouvoit ignorer les four- 
ces oii il puifoit. De plus { aiQ\i\t-t-Qw> 
Ec 6 "^Vùi»-_ 
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Mahomet n*ayant commencé à dogmati- 
fcr que dans le VII. fiede, il y avoit alors 
près de fix cens ans que le Çhriftianilme 
fleuriflbit en Arabie, où faint Paul Tavoit 
prêché ; d*où il s*cnfuit que fur les pré- 
ceptes d'une Religion établie dans un païs 
depuis fi long-temps, il étoit difficile aen 
faire accroire, & de donner pour des nou- 
veautez , ce qui étoit devenu le langage 
& la doélrine de tout un Peuple. 

M. Schwartz répond , Que c'cft fans 
fondement qu*on croit faint Marc Auteur 
de la verfîon Syriaque du Nouveau Tef- 
tament , laquelle eft bien pofterieurc à cet 
Evangelifte ; Que quoi que TArabie en 
général confine avec la Syrie, celle-ci eft 
à une trè^grandediftancede TArabieHeu- 
reufe, où font la Mecque & Jatrib, &où 
vivoit Mahomet; Que comme les Livres 
qu'on publie aujourd'hui à Cracovie, de- 
meurent trèsîong-temps inconnus aux ha- 
bitansde Hcfle, de même les Livres fa» 
crez traduits en Syriaque à Damas, àAn- 
tioche , ou ailleurs , ont pu être long- 
temps ignorez des habitans de la Mecque: 
Que de ce que faint Paul avoit annoncé 
Jcfus-Chrift aux Arabes près de fix fieçlcs 
avant Mahomet , on n'en doit pas côn- 
clurre que leChriflianifmefûttrès-floriffant 
en Arabie du temps de cet Impofteur; 
Que l'ancienneté d*une doélrine ne con- 
txibuë en rien à h tttvdi^ commune , & 
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qu'elle ne tire ce dernier avantage que de 
fa perpetuiré : Que les veritez piêchées 
parl'Âpôire aux Arabes , s'éioient fi fort 
obfcurdes par l'ignorance de ces Peuples, 
qu'elles pouvoient au bont de fix cens ans 
leur fembler nouvelles & inouïes: Que 
l'indolence des Arabes par rapport au Chrif- 
tianifme ne paroiira point douieufc , fi 
l'on obferve que dans un filong intervalle, 
on n'a tenu en Arabie aucun Synode; que 
Vélude des lettres y étoit abfolument né- 
gligée, & qu'enfin Mahomet en a trouvé 
les Peuples alTez fots & allez grofliers 
pour Éire tacikment feduits par une Reli- 
gion audî peu fenfée que U lîenne. 

L'Auteur paQc de ces rellexîons fur 
JViat où itoit le Chrifiianirme en Arabie 
vers le tenrpsde la naiiTance du Mahome- 
tirme, à direrfes confideraiions fur laper- 
fonne Se fur le caraflere de Mahomer. U 
nous Je dépeint infolent 6c fuperbc dans 
la prorpeiité , inébranlable dans les raau- 
Taisfuccès, fourbe, Turé, fedudeur, li- 
vré à l'amoiiT des femmes pour le moins 
autant qu'à l'ambition , obfcut dans Tes 
écrits, moins par affeifliiion quepir igno- 
rance ; en effet il rc r^avoit ni lire ^ ni 
écrire. Cette circonflance ne peut fervir 
,i le difculper fur fes larcins : car il fe 
^nifoii lire l'Ecriture , dont il apprcnoit par 
iRemoire quelques lambeaux , qu'il debi- 
**'■ eafiiiie il fes admiiKeiiti vitt \.w*. 
Ec 1 \«i.- 
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l'cnthoufiarmc d'un liomme veiitablemeni 
inTpiri?. Aiiffi fes Teflileurs l'ont ils k- 
gardé comme un Livre liiflé par rEfprit 
de Dieu. L'Auteur s'eft cru oblige Je 
réfuter fort rerieufement ce don prétendu 
de Prophétie ; maïs c'eft fur quoi nous 
nous croyons difpenfei de le fuivrc. Il 
eft temps d'en ventraux preuves de fait, 
d'où rerulierenticrecoiiviclion de M»bû- 
met, par rapport m crime dont onl'ic- 
cufe. Ces preuves remplilTent ici lesChi- 
Pitres IV. V. &V1. &rontiir(îes, i.de 
Il cooFoiraité de quelques espreiEons de 
l'Alcoran avec celles de l'Ecriture : i. de 
divers paiTages, tant hilioriqucs que dog- 
maiiques , empruntez de l'ancien Teth- 
ment : 3- de ceux que M.ihomet a pillcï 
dans le Nouveau, Nous allons rapporter 
(quelques exemples en chacun de ces gen- 
res. 

I. Les Ecrivains facrcï parlent fouvcnt 
de ValHana di Dieu auic iii Pmpbtiei. Ot» 
trouve la même expreffion dans l'Alcoran 
(m. .17.) &Mahomct n"a pil la tîrcrd'ail- 
leurs que de l'Ecriture fainte : car (Jit 
l'Auteur) où auroit-il pris l'idée d'uncpa- 
leillc alliance, lui qui en ignore les con- 
ditions les plusetfentiellcj? Il donne fou- 
vent le nom de Lamiin aux précepte» 
divins. & celui de Tmeim à l'ignorance 
dcces mêmes préceptes; exprelEons ( con- 
liauë l'Aviicuil mendiées de Tlipiiie r. 
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deS.Jean (i.;.) Mahomec appelle l'Enfer 
U feu Ht la géhenne , & le Paradis les jar- 
dins d'Eden; ce qui eft encore une imita- 
lion de l'Ecriture. Il d^ligne les Anges 
par le même mot qui les iignilie en Hé- 
breu ; quoi que les Arabes euffcnt d'autres 
termes propres à exprimer les Giniei des 
Latins , SE les Dimuns des Grecs. U fe 
fert des roots de Virit &c d'E/prii dans la 
ntfme lignilîcatioii que les Écrivains fa- 
aei y ont attachée. U appelle les hom- 
mes Hafam d'Adam, Il fait en plus d'un 
endroit mention d'un efprit malin , fous 
le nom de Sâiao. Ce que J. C. nouspré- 
dit dans faim Matthieu ( xïv. 33. î4. 41 ,) 
touchant ie Jugement dernier , oîi les 
bon» feront placei à fa droite, & les mé- 
dians à fa gauche. eiU'original d'ob Ma- 
homet a pris les deu)f qiiahtîcations qu'iï 
donne à fes feiftiteius, & à ceux qui 
combattent fa doarine , appellant les pre- 
miers, eetop-iganu ili U driite 1 Sc les Te 
conds, eimp-igaani dt lagauchr. En voila 
fuffifamment pour le premier article; paf- 
fons au fécond. 

IL Lorfqu'on lit dans l'Alcoran Cxiit 
19. ) C'efi un dti prtdiga dt Dieu d* -wits 
a voir fortatt. dt la foujfan \ c'tn t/l Hit uuitt 
iavoir fjrmi vus ftmmt! dt vsirt proprt 
fHbflmte : Diiu n f ùl pArfaiteminl Iohiis Ut 
ikffis qu-n a frète, ; lU lammeaci U criaiUa 
de l'himmeaMC dt U btm ; iliti a faugté 
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de fin propre Efprît : CV/? T>îeu qui a pro» 
duît le Ciel c^ la Terre en fix jours , CT* fin 
Throne et oit fiif hs eaux 5 il eft difficile de ne 
pas reconnoître que ces paflTages font ex- 
tTait6 de la Genefe, auffi-bien que le fui- 
vant , fur la chute du premier homme: 
Nous lui dîmes (c*eft Dieu qui parle) 
jidam, habite tôt CT' tafimme ce jardin ^Ç^ 
mangez, Vun fy* Vautre de tout ce qui y croît', 
maïs ne touchez, point à cet arbre 9 (^ ne 
fiyez, point du nombre des méchant. Et S«- 
tan les rendit tous deux indignes dr ce jardin, 
ty tin Chérubin les en chajjfa. Alors nous 
leur dîmes : Allez , ^ quune partie des vô- 
tres devienne l'ennemie de Vautre, 

On' trouve outre cela dans TAkoran le 
meurtre d'Abel par Caïn , rentrée de Noé 
& des animaux dansTArche, & leur for- 
tiej la venue des Anges vers Abraham & 
vers Loth, & la ruine de Sodome : l'hif- 
toire d'Abraham prêt à facrificr fon fils; 
& celle de Jofeph. M. Schwartx parcourt 
de même tous les paflages de TAlcoran 
tirci des autres Livres de l'ancien Tefta- 
ment ; & on peut voir par rexpofition 
qu'il en fait, avec quelle impudence Ma- 
homet les défigure, par Taddition ou par 
le retranchement de plufîeurs circonftan- 
ces. 

III. Les paflages pris du N. Tcdament 
font auflî en aflcz grand nombre. Tels 
font les fuivans. 

Alors 
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jiien Us hammei £5" !» femmis hypoeriltt 
diront à ceux qui cttyeni : «lltndn.-iiiiHi , 
»fia que nom allumions ms lamptsimxviires; 
mais on leur téfmdra ; 8.ttOHrnet.-iimi en , 
V chercha ailliun de la Imm'ire. (Alco- 
ran ivii. 13. Matth.MV. s. Bcg ) 

Les hommis l'interrogeront , a Mahamet, 
fur la dtrnitr* hiurti tu leur refondrai qu'il 
n'y a que Dieu qui la fonnoilfe , qu'il ne te I'm 
feint reTjelée ; CT* que peut-être celte heure rfi 
frochi. (Alcorinxxs. 63.Maitb.xx1v.36 ) 

Nul ne remet les péchez. , /mn Dieu, l Al- 
cor.iii. I ïp. Mare, u. 7, ) 

L'Atoe dira lor/ijutUe verra la punition, 
fi le temps mi rtvinoii , je m'iiudiereis i 
vivre fkinttmtnt. Maïs ilya long-iimpi que 
mis oracles fe fini fait entendre, ta les ai accujeii 
d» tnenfijige , v lu t'ts iievie. (Alcor. 
zxxix. iS. Luc, XV1.17, 18,19.) 

Ne dis d'aucune eh>fe;le ferni cela demain, 
1 mains au: tu a'y ajoutes, s'Ufliùi à Dîcû, 
(Ako^x vil 1.13, Ep. Jacob, iv.is.) 

L'Auteur après avoir mis fous nos yeux 
leshrcins de Mahomet, s'occupe dans le 
pcaultiéme Chapitre à découvrir 8c à dé- 
truire ks ariiSces qu'employé cet Impof- 
tcur pour ccarterde lui tout Ibupçon. Ces 
arti.'ices fe réduifeat à Tix. i. Il fouticnc 

3ue l'Ecriture fainte n'eft qu'une iuiiiation 
e VAIcoran , que cet original a exiilé 
de toulc étctnite , & .que Dieu , après 
des copies li jmpaifaites , a bien voulu le 



l 
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tranfmcttre aux hommes par fon m 
rc. a. Il alTure que les Livres ftcr«l 
éié corrompus par les Juifs & pirletCH 
tiens; & i! n'en rend ce témoignage q 
pour en imprimer du mépris à Ces di 
tcurs. 3. 11 ruppofc que ces Livrait 
d'une obfcurilé impénétrable aui plas 
dairci i Si cela pour détourner les hoi 
mes d'y avoir recours. 4. Il affeâr 1 
raconter les hiftoiies interefTantej uni 
trouvent dans l'Ecriture , pour 6ieiï( 
vie au.T Msbometans de les lire sillt 
que dans Ton AlcoraC, cequi pourrait' 
yenir pour eux une occafion de fc ti 
d'erreur, j. 11 commande d'cdermîi 
quiconquerefuferad'cîsbtîinir fa fî??,;; 
c'eft un moyen fur de fermer U bgoi 
à tous ceux qui pouitoient le convain 
d'être Plagiaire. 6. Enfin il introduit 
plus fouvent Dieu mcme qui lui pa 
dJns l'Alcoran , pour donner plus depo 
aux dogmes & aux narrations que renf 
me ce livre , & pour mieux en impo 
aux hommes, 

L'Auteur finit par quelques rcllexi< 
fur la punition que mérite l'impoltutc 
Mabomet , 3c par des vceux aidcos p( 
l'extirpation du Maboraciifme. 

Df/eripilen lit deux Nivmix itim* ium 
U invaiMH , Aant l'un a U court 
fiftnttur au-iUjSiiHs , ct" l'Miri au-. 
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fut du point d'Affui. Pm Nicolai 
HARTsoEitEii. A Amltcrdam. 
1711. Brochure in 4. pagg. 8. Plan- 
ches 3. 

r\N Tçait que le Niveau eft une machî- 

ncd'unetrès-grandc utilité , ipuii'tiu'on 
peut trouver par ce moyen deux point» 
qui foient à une égale dillance du ccntie 
flc la Tertc. Les anciens Romains l'ont 
employée avec fuccèi pour la coniltuftion 
de leurs Aqueducs , dont les ruines exci- 
tent encore aujourd'hui l'admiration de 
quiconque en cft Tpeftateur. Mais com- 
me ils ne connoiffoient point alors les lu- 
nettes d'approche, dont la découverte é- 
loit fi Heceffaire pour perfeélionncr Ici 
Niveaux ; il ne faut pas douter que ka 
leurs ne fufTent iris- imparfait s , & irès- 
embarraflanj pour rufagc. Depuis l'in- 
vention de ces lunettes , l'application que 
l'on en a faite aux Niveaux, n'a pas pea 
contribué à les rendre & plus cxafls 8ï 

■ plus commodes. Mais quoi que de fort 
habiles gens y ayent travaillé à l'envi les 

. uns des autres , Sf ayent mis en œuvre 
toute leur induflrie pour conduire ces for- 
tes d'inftrumcns à toute la perfeftion 
qu'ils pouvoient y donner ; ils n'ont pas 

. tellcmenc é^uifé cette matière , qu'ils 

■ n'ayenl laiflc quelque chofeày découvrir; 
& l'on peut , en fe propoCmi \t^-ït\^TO=4 
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vues qu'ils ont fuivies, les étendre & les 
pouffer plus loin par rapport aux machi- 
nes dont il eft qucftion. 

Ce font ces confiderations qui ont en- 
gagé M. Hartfoekcr, déjà connu par di- 
vers Ouvrages , à imaginer la nouvelle 
conftrudlion des deux Niveaux , dont il - 
fait part au Public dans cette Brochure. Il 
la dédie à TEleéleur Palatin , parce que 
c'efl dans les £tats & fous les aufpices de 
ce Prince , qu'eft né , pour ainfi di- 
re, ce nouveau fruit des méditations de 
l'Auteur. Il ne fe flatte pas que les Ni- 
veaux dont il nous donne ici la defcription, 
foient exempts de tout défaut ; mais il , 
croit pouvoir affurer qu'ils en ont beaucoup 
moins que tous ceux dont on s'eft férvi 
jufqu'à prefent. 

Le premier de ces deux Niveaux eft 
conftruit de manière , qu'il a fon centre 
de pefanteur au-deflTous de fon point d'ap- 
pui. M. Hartfoeker lui attribue quatre 
avantages très-confiderables, que nous in- 
diquerons en peu de mots. 

1. On peut fe fervir très-commodément 
de ce Niveau, quelque vent qu*il fafle, 
puifque pour l'en garantir il n'y a qu'à 
fermer de tous cotez la caiHe dans laquelle 
eft ajufté ce Niveau. 

2. Quand on eft en voyage, ou qu'on 
veut tranfporter d'un lieu à un autre le 
NIvczix dont il s'agit; on jn'a pour le ren- 
dit 
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dre portatif , qu'i l'ôtcr defa cairte , 8c 
démonter les difFcrcnt es pièces quîlecotn- 
pofriit. 

3. On ne dépend d'aucun Ouvrierpour 
lajufteffe de ce Niveau, ciiacun pouvant 
raiullct & le vérifier foi-même , ce qui fe 
doit fïire de temps en temps, 

4. Où peut en Uifi'ant ce Niveau ira- 
mobile, trouver deux points diamétrale- 
ment oppofez l'un à l'autre, également dil^ 
tans de l'œil de l'Obrervateur , 6c égale- 
ment éloignez du centre delà terre. Il 
fuffir pour cela, de changer la dirpofition 
des vertes; en meitanc l'oculaire où étoiï 
l'objeâif , ô£ l'objedif où étoit Tocu- 
laire. 

A l'égard du fécond Niveau que nous 
décrit M. Hartfoeker , î! et! difpofé cii 
forte que le centre de rapefanteut fe trou- 
ve au-deffus de Ton point d'appui. II pro- 
cure à celuiqui l'employé les mêmes com- 
moditei quiaccompagpentl'ufage du pre- 
mier, fur lequel il a cet avantage , qu'on 
peut s'en fervir avec beaucoup plus de 
précjfion. 

Nous ne nous étendrons point ici Im 
la defcription de ces deux Niveaux, II 
faut, pour en bien comprendre tout l'ar- 
tifice, avoir fous les yeux les trois Plan- 
ches ,où font repréfentéeï toutes les diffé- 
rentes pièces donc l'alTemblage forme ces 
deux machines. 
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I niaisftii,detouslcsmaux duCorpshu- 
, main; Scque leurs lignes diagnofti4ues 
, & prognolîi^ues font la partie la pltu 
, cffentielle de la fcience du Médecin. 
., Mais cet Ouvrage qui eil certainement 
„ celui qui afait leplusd'honneurà Lotn- 
, mius, ce célèbre Médecin de Bruxelles, 
,, qui vivoitil y a uu iîede, & qui nous 
., a lailTé de beaux Commentaires fur le 
, premier Livre de Cdfe , Di fanitau 
„ tumJ» , & un Traité Dt fehihui , eft 
„ devenu lî rare, que M. leBreihon s'eft 
,, trouvé fort heureui d'en rencontrer en- 
I, fin un Eiemplaire d'une Edition aiTez 
., corrc^fle > à la vente de la Bibliothèque 
„ d'un Curieux. Il lut cet Exemplaire 
„ avec plaifir, & bien loin d'y trouver à 
„ rabattre del'eftime qu'il enavoit conçue, 
„ il fc mit à le traduire, pour Te le ren- 
„ dre plus &mîlier,fçachant bien que dans 
„ les fujets de préceptes où l'imagination 
,1 n'a pas la même part que dans ceux de 
„ raifonremcnt , une Jîmple leflurc ne 
„ peut fuffire pour s'en remplir l'cfprit. 
„ Il reconnut alors la veriré de la remat* 
„ eue que fait le tçavant B^yle dans un 
„ ae les Mémoires de la République des 
„ Lettres, Que la Langue Françoi retient 
„ lieu de Commentaire au Latin , parce 
le fûufFre poinr ces diftions in- 
! & lufper.ducs qui font fre- 
, quentes dans h Langue dti r "" - 
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99 Romains, ni CCS phrafes dont le tour ren- 
9» vcrfé cft un labyrinthe pour lefens qu'elles 
„ renferment. Cette penféc lui fit prcfu- 
9, mer que la tradudlion de Lommius 
„ pourroit être de quelque utilité à ceux 
„ qui pour être trop occupez d'ailleurs 
„ n'ont pas le loifir de fe prêter aux Li- 
„ vres, ni de réfléchir fur les endroits oilli 
„ réquivoque desexpreffions rend la pen- 
„ fée myfterieufe. En eflfet auoi que la 
„ Latinité de Lommius foit très-pure , & 
„ d'autant plus belle que cet Auteur s'eft 
„ rendu propres tous les beaux endroits 
ff de Celle , fon ftyle eft néanmoins d'u- 
„ ne précifîon qu'il eft diôicile , & peut 
„ être impoffible d'accorder toujours par- 
„ faitement avec l'évidence des penfées. 
^, M. le Brethon ne douta point que fa 
„ tradudion ne fût auffi très-utile à ceux 
3, qui fe deftinent à Tétude de la Mede- 
„ cine, & qui n'étant point encore ver- 
9, fez dans la leélure des anciens Auteurs , 
„ auront dans ce Livre la clef & Tabregé 
„ de tous les volumes qu'ils nous ont 
,, laiflTez fur les maladies. D'ailleurs , a- 
„ joute M. le Brethon, il ne falloit pas 
i9 moins qu'un auffi riche elTai des con- 
99 noiflances du Médecin , pour couvain- 
„ cre de l'étendue & de lafolidité de la 
,» Médecine, les perfonnesqui, fur la foi 
„ des mauvais plaifans dont le monde eft 
„ rempli 9 & pour qui il n'y a rien de 




facri, pourroient s'être laifTcM pti' 
contre une Science qui a Dieu même 
pour Auteur , félon les Taintes Ecritu- 
' res, dont la necefficé trouve fa preuve 
dans celle qui nous expofe à tant de 
' maladies. Encore que les ititeutions de 
M. le Bretlion foient juftes & raifenns- 
bles , il ne doute point qu'on ne puilTc 
trouver mauvais qu'il mette entre les 
mains de tout le monde un fi précieux 
tréfor i mais il répond â ce reproche, 
que les vrais Médecins ne font pointja- 
loux de leurs lumières , parce qu'ils n'a- 
prehendent pas que Von en trouve le 
fonds, & que comme le bif-n public eft 
leur ii.tetèt le plus fenfible, ils hii f.icti- 
fient tous les jours leurs plus précieufes 
découvertes. On pourroit croire que 
ce Livre ne répond pas au titre ij^e le 
Traduâcur lui donne, puifque les cau- 
f>S des maladies, ni les remèdes qui leur 
conviennent , ne s'y trouvent pas ex- 
pliquez. Mais penfet-on , réplique le 
Ttaduifleur , qu'on puiiïc renferroec 
toutes les parties de la Médecine dans 
un aullî petit volume que celui-ci? Le 
^ut de cet Ouvrage n'ell point de rendre 
Pïi.Iofophe, nid apprendre les tiites de 
toutes les drogues , mais plutôt à bieii 

ottie les maladies, & même à les 

guérir , fi l'on ell capable de tirer des 
accidcns qui les accompiE,tiea^, Q\it^v 
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„ y fmviennent.dejuftes indication 
„ en découvrit les caufes , & s'aiTu 
,, leurs lemedei. Les habiles gens < 
„ Tont cet Ouvrage, dit M. le Brc 
„ feront fans doute fort fatisfiiti £ 
;, pas rencontrer les inutilitez qui ft 
t, vent dans la plupart des Livres 
„ co'mme on les fupofe éclairez d 
„ théorie de la Mcdedne, on fe pe, 
„ qu'il) avoueront d'euï-mÉmei qui 
ff aflîra leur indiquer des caufcs d'un 
„ tadiCi que de leur en rnirquerto 
y, effets , puifiiue de la.conDoiflan 
„ cescattfesdéfwndenlabfolumcnt lï 
„ 8f la jufte application des rcmedc! 
„ Les raifoniiemens qui ne fot 
;, fbndcï fur l'Oblcrvaiion , paiTent 
„ iufticc pour de vaincs produiftit 
j, r^rit humain , qui fe détruifcr 
„ ceflivemcnt les unes les autres, c 
„ s'accréditent que par le goût de li 
„ veauté, & qui paiTcnt bientôt pC 
3, vieilles erreurs, par la préférence 
„ autre noufeauié; mais les Obfcrv 
„ elles mêmes font très ï couvert 
f, reproche, & celles, dit M. le Bn 
„ dont ce Livre eft rempli , dcpii 
„ de deux mille :ans qu'elles fonl 
„ tes pour la plupart, & qu'elles £ 
,, de guide aux Médecins, foit pot 
„ ter 1« maladies qui font capal 
„ ^oeriïon , ou poui îedilisilpcr i 
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[û de Tuccès que les teroedcs doivent a- 
.f, voir, en l'annonçant auparavant, ont 
■ u encore leur premier luftrc ; •& la Vctiié 
„ qui ne change jamais , leur eommuni- 
; f, que un carafterc d'immortaliié." 
' Le Tradufleur ^voûé cependant que 
tout le monde n'ell pas capable de tirer 
avantage de ces Obfervalions pour péné- 
trer les caures des maladies, & s'aiTurerdc 
leurs remèdes; il dit ,, qu'elles ne feront 
p d'aucune utilité à cet égard pour le» 
„ hommes Tans lettres, qui n'ayant aucu- 
^ ne idée de la Nature, neconnoillentdei 
' „ maladies que ce que les yeux en dccou- 
„ vrent i tout le monde , & qui Tans 
[ „ confidcrer ni le temps , ci le iicu , la 
„ tempérament, la force du malade, ni 
„ toutes les autres circonftances qui re- 
„ glent la conduite des vrais Médecins, 
„ liaiardent témérairement les remèdes 
„ qu'ils ont ouï vanter, ou qu'ils ont vu 
,, prefaite dans une maladie de même Dom> 
„ Loramius raporre qu'il a vu des Medc- 
„ cinsdccecaraflere, qui paflbient néati- 
„ moins pour habiles, lerqucls fedutispar 
„ les {ignei d'une coAion apparente dans 
„ lesurines, quoi que ccfût dansuncfié- 
„ vre aiguë , & qu'il fe rencontrât des 
„ marques vrai-fcnib'ablesdel'accablement 
„ delà nature, attendoient une crife fa- 
„ lutaire, & d'un airttiomplianC afliiroient 
]( de U guerifon ; mais la mort qui arri- 
î f z ^, ^^■*.^ 
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„ voit, témoignoit la méprife , Bicon 
„ vroit le Médecin de confuiion.-., AîdI 
„ pour devenir Médecin habile, ôfacque 
rir une folide réputation dans l'an dt 
guérir, il faut avoir appris à bien cou- 
noîtrc les maladies, 8c à cnprcïoîrlo 
progrès & les fuites. On nous dit id 
que c'ert de quoi Lommius a rntfcrai! 
les ex cel le n s préceptes de la mmiaeii' 
monde U plus claire & la plus^fe. 
dans les trois Livres que l'on donww 
Public, traduits du Laiin. Le Traduc- 
teur ajoute que ce n'eft pas 1 lui fe 
juger du mérite de Ta tradiiâion, qu'il 
c'a eu d'auire defTein que de la tendre 
autant exafle &fidcle pour le fens.qnt 
naturelle pour la diélioii , fanss'aflu- 
jettir aux tours Latins , ni à la mtfufc 
des Périodes. A l'égard des reraarquti 
qu'il a ajoutées à la fin des Chapitrei, 
ou qu'il a inférées en caratftercs Itali- 
ques dans le te«; de Lommius , il a- 
vettit qu'il les a tirées pour la plupart, 
des meilleurs Auteurs de Médecine , S 
que s'il n'a pas toujours dié ces Au- 
leuts , c'aëlé de crainte d'embarrafftr 
ic Lcéleur par le grand nombre de ci- 
tations." 

Voilà ce qui fait le fujet de la Préâcc 
de M. le lîrethon. ^11 ne nous refle plul 
qu'à raporter un exemple de l'Ouvragt 
tjadiiit, 6c uti mUe des tetnitcyicï qu'on 
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y ajointcs : car d'en raporter davanuge 
'ec leroit nous trop éifndrc. 

Le Livre qu'on nous donne ici fous le 
Ijom de Tailcau du indaiiies , a été inti- 
tulé par fon Auteur , Medhindium Obfir- 
(vaiiexHm Libri très , quibas nola murhrum 
reifinium, o" î*e di hh pcffuni haberi prxfa- 
j(M irtfliàajiu frrponunlur. 11 fut imçrîraé 
Jiourla première fois en 1560, in s. à An- 
gers, chez Plantin. Pour la féconde , en 
1563, aufli in 8, à Fr.mcfort, chez Guil- 
. ïaame Sylvius. Et pour la troifiémeifois 
I en 1603, encore in 8. dans h mémcville, 
[ chez David Ziimer. L'Ouvrage eft divifé 
1 en trois Parties. Dans la première, Lom- 
[ inius traite des(ignes8ï desévenemensdes 
I -maladiesqui attaquent tout lecorps.com- 
me font les dîfKrenies fortes de fièvres; 
& cette Partie, quoi que peu étehduë, 
n'efl pas la moindre. La féconde coniict.t 
un expoté des fignes & des évenemens 
des maladies aurquclk» chaque partie eft 
fujette , comme h douleur de ifte , le 
délire, la phrcnefie , l'hémorragie, le 
relâchement de la lueite , l'efquinancie. 
la peripneumonic, les maladies de l'efto- 
"raac, des intefiins , SiC, On voit dans 
l la [foifiéme, les /ignespar lefquels on peut 
I connoître en généial le caraâere & l'dvc- 

Inement des maladies, foit univerfclles, 
"Ibit particulières. Ces fignes fe tirent de 
le difpoCiion de l'efprit , de l'éfiJ.4\xQ.û\v^ 
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k du vlfage j ils Te tirent âet poIturH & 
malnJe.dc Ta refpiration , & des diffifrct- 
ces du pouls. Voici un exemple dei 0^ 
fervaiioiis de Lommtus , aptes quoi no» 
en raporteroQS un des remarques du Tri' 
duaeur. 

La fufufi^n. Nos yeux font fujctsi to 
gtmd nombre d'accidcns fâcheux , ia« 
les plus otdinaires font la futïti(Jon*/'opS* 
ihalmie. Dansia fuSufioala vuës'tws- 
cit infenriblcment , & repréfentc des uo- 
mes voliigeans, des mouches, des nioa- 
cherons, & autres fembl^btcs objets,»?» 
des fumées Se des vapeurs diâêrcmnieni 
agitées i on aperçoit quelquefois comme 
delcgersfilamens & des toiles d'araigner; 

3uclques-uns venant \ regarder une diaii- 
elle allumée, voyent la lumière cuvi:oii' 
née de petits cercles d'obfcurité i la pru- 
nelle s'obfcurcit, & l'on •/ remarque une 
cotiaeiion qui réfléchit les rayons Je la 
lumierei enfin ces diJRreutes figures deli 
fuffulion font la diverliié des images que 
le malade aperçoit : niais ces accidns 
croilTetit peu-à-peu , jufqu'à ce que (Ut 
l'entier épaiffilTement de 1 humeur qui of- 
fufqiie la prunelle , l'on ceiTe abfolumeni 
de voir. Cette ruffufion ne commcnct 
pas toujours aux deux yeux en mime 
temî, ni de la même manière, & n'occu- 
pe quelquefois que l'un ou l'autre ( miii 
auHï elle ne îç SvSiçç. \xmwi «^^.'^ 



^- ^"^ 
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me, 8£ produit continadlemcnt de fauf- 
fts images, en quoi elle diffère de cens 
forte de fuffufion qui ïient des fumées 
qu'envoyé l'cftomac, piiifqu'clie fe diffipe 
fi-tôt qu'on a procuré h digeilion ,&vui- 
dé les matieresqui le chargeoient , & qu'el- 
le revient lorfquc les ctaJiiez s'y font re- 
produites. Cette fufTulion eft aux deux 
yeirt , & fi on y regjrdc on n'y vctr» 
point d'obfcuiiré tt: de concrétion, La 
vraye 8c ancienne futfiifiunnepeut fe gué- 
rir que par l'abbilement , 5c l'on ne fait 
l'opération que quand la concrétion efl 
farinée, Sf aiTez Iblidc pour donner prife 
i l'aiguille , 6; pouvoir erre abbatuë, ce 
qu'il n'eil pas toujours fiicile de connoitrc, 
ainli lorfquc cette conCTCtion manque do 
reffort, 8; qu'après l'avoir prelTéc cite ne 
fe remet pas, ou bien fi l'on dilVingue en- 
core ztïez les objets, & qu'il y ait moins 
de trois, quatre ou cinq années, que cec 
accident ait commencé , on peut croire 
que la caiaiafte n'eil pas raùre encore, 
ni par conféquent en état de fouifrir l'ope* 
lation. Quand elle eft aufTi tropancienne, 
qu'elle n'eil remuée ni par la compreffion 
ni par le frortement de l'œil du malade, 
après qu'on a fermé l'autre ccil , lorfqu'ori 
n'en voit plus le moins du monde , 8c 
qu'elle remonte incontinent après qu'on 
l'a abbailTce une fois , cette catarade eft 
alors incurable i mais on pi:uc , au coii- 
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traire, s'alTurcr du fuccès de Toperation, 
fi h concrétion cède au frotement de l'œil, 
qu'elle fe rcdreffe auffi-tôt z^xhpar fin 
fn^rt ftfffft , & fi elle cft d'un blanc obf- 
cur. Celle qui eft plombée , livide, ou 
extrêmement jaune , ne peut abfolument 
fe guérir ni par Toperation , ni par aucun 
remède. La fuSufîon propre & univerfelle 
de Tail entier , où Ton ne remarque au- 
cune concrétion ni aucune obicurité qui 
terniiTe la tranfparence, caufe un aveu^c« 
ment dont on ne peut cfperer de guérir. 
Rtmtu<iu€i du lYstda^eur, Les Anciens 
contbndoient le glaucome & la catarade 
fous le nom de fuffufion. Dans la fiifte 
on a donné le nom de glaucome à ce vice 
de Tceil oi^i le cbryfialin cflcouleurdemer. 
On a des exemples que cette maladie eft 
quelquefois gueriifable» Ôc qu'on peut voir 
après qu on a abbatu le chryfialin , lorf- 
que Tœil eft naturellement gros & fort 
convexe; mais on voit les objets comme 
très éloignci & petits. La catarade eft 
quelquefois dix années avant de permettre 
Toperation. Lotfca'elle remonte après 

3a*on Ta abbatuë , le fçavant Oculifte M. 
e Woolhoufe en pratique le hrifiment 
avec fuccès. La AifiTufion propre de l'œil 
entier, dont parle Lommius, n*eft autre 
chofe que ce qu'on appelle gmtttfirtne^ 
c^eil une paralylie du nerf optique (ou de 
h rctiùcj la ataïaâe fe trouve qadqoe- 
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foi; contre Yiris & h ccr 
fouvent derrière Vins. 

Noos voudrions pouvoir raponer quel- 
ques auires eseraples de cet Ouvrage, mas 
ces deuï-là fuffifcnt pour donner une idiSe 
de il méthode de Lommius dans l'cxpofé 
qu'il fjit des maladies , & pour mettre 
en même tems les Leifleiirs en état de ju- 
ger de la iiaduélion , & des remarques du 
Tradaâeur. 

Commtniahe Lilleral fur ims tts Livra A 
l'Ancica ^ du Nouirtau Teftamcm, Par 
le R. P. Dam Augustin Cal- 
me t j S.tUpeux BcnediSHn dt U Congri- 
faitan de S. Vanne er de S. Hydulphe. Lu 
deux Livres d'Efdras, Tobie , Jarii/fc, & 
EJIhir. A Paris , chei Pierre Emeri,' 
au milieu du Quai des Augiifiins, près 
U rue Pavde, à l'Eeu de France. 1711. 
in 4. pagg. 7j4. 

r\ A M s la Préftce du premier Livrcd'Ef- 
""^ dras, le P. Calmer après avoir remir- 
quc que ce Livre elt communément attri- 
bué a celui dom il porte le nom , fe dé- 
clare pour celte opinion , & répond aux 
objctSions qui la combattent. L'Auteur 
de cet Ouvrage, obrerve t-il,êtoitprcfenc 
loifque les Officiers du Roi de Perle vin- 
rent à Jcrufalcm, pour f^avoir par quelle 
autorité les Juifs entre prenoient de lebâ- 
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tir leur Temple. Nam Uur ri/iond 
dit l'Auteur du Livre, ^ Uur dnUi 
Ut nemi de aux qui firifidoîent à l'Om 
£t dans le récit de la venue d'Efdrt 
Judée par II permiflloD d'Artaxcriè; 
crivain parle toAiours eu première pe 
ne, comme Hilioricn Se comme prit 
Auteur & Chef de cette cutreprife. 
fM U Stigneur, dit-il , tpù » in/fÏTi t* 
timtni d* banti au Roi , c « /Si Ctitft] 
El moi, appitjidt U main Jh Siigntui 
tint »vte mn , j'ai affimiU dts fnnt 
iTlfmil , rrt. Dans le relie du Lii 
s'explique de même I cequijuflifie 
eft l'Auteur de tout ce qu'on y lit. 

Quoi que le fécond Livre porte le 
d'Efdrai, on le regarde pourtant co 
l'Ouvrage de Nehemie , du moins i 
au fonds. Nehemie avoit compof 
Mémoires eiaifh de Ton Gouvernes 
dejqucli on a tiré cet Ouvrage , en 
fcrvant par-tout les mêmes termes 
s'cft ferri Nehemie; mais fans s'aftn 
à fuivre le même ord»e dans les reci 
ne rien omettre de ce qu'il avoit 
ix. \ n'y rien ajouter. Ce fentiment i 
cit toutes les difficuha. On les peu 
dans la Préface du P. Calmet. 

Ce Père parle du troilïéme Se de 
triime Livres d'Efdras dans deux Di 
lions particulières. L'Eglifc Grccq 
coavkct point avec l'^life Laiii 
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l',uiihenticité4utroifiéme Livre. Les Grecs 
l'ont confcrvé dans leiii: Cnnon, 6; l'ont 
mi5 même avant le premier. Les exem- 
plaires Grecs les plus anciens 8c les plus 
ellimei, comme celui de Rome.melicnt 
d'ibord ce Livre , enfuite Nehemie ; 8c 
en iroiliéme lieu , celui qu'on appelle le 
premier d'Efdras dans les Bibles Latines. 
II eft vrai que quelques Editions Grecques 
mettent à patt le troifiénie Livre d'Éf- 
dris , Bt le placent après le Canrique, des 
trois jeunes hommes dans la fourniile.Sî 
devant la Sngeffc de Siloraon :Scquedans 
d'autres Editions Grecques on ne lit point 
du tout le troifiémc d'Etdras. Mjis ce qui 
efl incon[eClabIe , fuivani \t remarque de 
Sixte de Sienne, c'eil que les PeresGrecj 
ont tenu pour Canonique le troiiîéme Li- 
vre d'Efdras , qu'ils l'ont cjcc fans témoi- 
gner le moindre Tcrupule fiw l'on autorité, 
'« que quelques Pères Latins les ont imi- 
Uei en cela. Ce Livre ne lailTc pas d'être 
Apocryphe, puifquc l'Eglile Latine l'a re- 
jette. La plupart des anciens Pères qui 
l'ont cité comme authentique, dit noire 
Commentateur , pouvoient ignorer , 8e 
ignoroient apparemment que ce troilicmc 
Livre fut fort diÔerent de l'Hébreu. S'ils 
l'eulTent !^ù, ils n'auroieni eu garde de le 
recevoir, puifqit'en tant d'endroits ils dé- 
clarent qu'ils ne; reçoivent pour authcnti-. 
eues, que les Livres qui Tont dsos le " 
Ff & 
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non des Hébreux. Mais faint Jerôn 
inftruit dans ces matières , le rejetti 
le fuivant, comme desOuvrages fab' 
& remplis de fiftions : Sec n/mcryp 
Itriii E~ fl«a"i ( Efdr* ) fomniis dtU 
Quanta l'Auteur du troiliéme Livre 
dras , on peut s'affurer qu'il eft ar 
quoi qu'inconnu , puifque Jofepbc 
anciens Exemplaires Grecs lifent l'hi 
du problème dont Zorobabel rempo, 
prix. Ce ne peut être qu'un Juif \ 
nifte , dit le Pcre Calmet , qui a ' 
embellir h vie de Zorobabel , par ui 
condanccqUi lui eltigIorieure,5cqui 
, leurs ell divertiiTante pour le Leéteu 
On produit en faveur du quatriém 
vre d'Èrdras quantité «te témoignagi 
peAables. Les anciens Feres Gi< 
les anciens Pères Latins l'ont cité av 
loge ; & parmi ceux-ci Tcrtullien, 
Cypricn , & faint Ambroiic paroiflen 
Ire diflinguei. L'Eglifc a même cm 
té de ce Livre quelques endroits qu' 
inférez dans l'Office. Malgré tout c 
n'eft point Canonique. Ni les Grt 
les Latins ne l'ont jamais reconnu 
tel d'un con fente ment unanime. Le 
K% 5c les Conciles qui ont donné di 
talogues des Livres Canoniques > n 
çoivent que deux Livres d'Èfdras. 
ieiônie écrivant contre Vigilance , 
du quatrième avec tm grand mépris 
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VigiUni dormit, dit-il â cet Hcrclique , o" 
dorm'teni fcriiii , t^ fmjiiimi mihi Librum 
afracryphum , mi fub nomme F.fdrt , à te^ 
V « lui fimilibui legimr. . . Je n'ai jamais 
lii ce Livre, ajoute Taint jerôrac , car à 

Suoi bon lire ce que i'Eglife rejette î En- 
n le profond oubli oîi ce quatrième Li- 
vre cil tombé parmi les Grecs, où on ne le 
trouve plus depuislong-temps en celte Lan- 
gue, quoi qu'il ait été cité parles anciens 
Pères de cette Nation ; & l'indiffërence 
qu'on a eue pour ce même Livre parmi 
les Latins, oii il cft trcs-rarc dans les an- 
ciens Exemplaires minurcrits & dans les. 
anciennes Editions, montrent l'idccqu'on 
en a eue depuis long-temps , 6c que (i 
quelques Anciens ont été furpiis par le 
nom d'Efdras , l'erreur & la furprife n'ont 
pas été de longue durée. Le Perc CalmeE 
y remarque beaucoup de fables. 1! n'ou- 
blie pas celle du Chapitre 6. oii il eft diE 
que Dieu au commencement du monde, 
créa deux animaux d'une grandeur monf- 
tiueufe; l'un nommé Henoehî& l'autre, 
Leviathan. Comme ils oe pouvoient ê- 
trc contenus enremble dans la feptiérac 
partie de la terre , Dieu les fepara , iX mit 
Henoch dans un quartier de la terre oîé 
il y a fe^t mille montagnes ; & il pla^^ 
Leviathan dans la mer , où il le garde, 
pour en faire quelque jour un feUin à Tes 
Eliis. L'Auteur de cet Ecrit paroit avoir J 

Ftr '-■* 



^86 Journal tîes Sçavan». 
été un Juif converti au ChriftianiTme , & 
très-ïclé pour la convetfion des autres 
Juifs. Il vivoit, fclon toutes les apparen- 
ces , au tnilieu des premières perfecutions 
^e rEglifc. 

On examine dans une autre DifTerta- 
tion , fi Efdras eft TAuteur ou le Reftau- 
Tateur des faintes Ecritures. Sur cette im- 
portante queftion , nôtre Auteur obferve, 
T. Qu'il n'y a aucune autorité certaine 
qui prouve qu'Efdras ait ni fait , ni re- 
nouvelle, ni recueilli, ni rétabli les faints 
Livres; & que nous n'avons pour ce fen- 
timent que le quatrième Livre d'Efdras, 
&Ic témoignage incertain des Juifs. 2.Que 
fi quelqu'un a ramaffé les Livres facrez 
après la Captivité de Babylone , ç*a plu- 
tôt été Nehemie, ou Judas Machabée , qui 
ont fait des Bibliothèques , qu'Efdras. 3. 
Que les faints Livres que nous avons 
aujourd'hui en main , portent dans eux- 
mêmes des preuves qui renverfent égale- 
ment l'opinion de ceux qui veulent qu'ils 
ayent été entièrement perdus durant la 
Captivité , & qu'Efdras les ait renouvel- 
iez ; & de ceux qui croyent qu'il les réta- 
blit avec les débris & les reftes qu'il en 
ramafla ; & enfin de ceux qui foutiennent 
que les ayant feul confervcz , il les ait 
fauvez d'une perte entière , & les ait com- 
muniquez à fa Nation. Le, P. Calmet 
prouve enfuitc par une Tradition hiftori- 

quc 
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qae & bien fuivic, que depuis MoiTc juf- 
qu'au temps de Jerus-Chrift , i! y a loû- 
jours eu parmi les Hébreux des Livret 
fierez, fit que ces Livres n'ont jamaiséli 
ni perdus, ni notablement alterei. 

il nous donne aufll une Differtation Car 
la queftjonquia fi long-temps cuercé quel- 
ques Tçavans hommes, ii Efdras a changé 
les anciens carafleres Hébreux , pour y 
fubftitucr les lettres Caldéennes. Il rap- 
porte d'abord les raifons de ecuiqui nient 
que les Hébreux ayent jamais changé de 
carafleres ; après quoi il propofe avec autant 
de foin tout ce qui favorite le (entiment 
des Sçavans qui tiennent pour le change- 
merit. Il fc déclare contre les premiers, 
dont il réfute les argumens avec beaucoup 
de netteté. Les autoritez qui le détermi- 
nent font d'un grand poids. Les Juifs, 
même les plus anciens, dit-il , reconnoif- 
fent que ce changement s'cll fait depuis le 
retour de la Captivité. Le Rabbin Jofé 
cité dans la Mifn» , foutient ce fentimcnt 
contre Jadts le Saint , k contre les deux 
Rabbins Elieier. Il dit que les lettres Hé- 
braïques d'aujourd'hui font nommées .^^- 
rim^ii , parmi les Juifs , parce qu'ils en 
apporiereni Tufagc de l'Aflyrie. Le Rab- 
bin Mofufra dans la Ceman , & un autre 
Dodeur Juif, appuyent l'opinion de Jofé. 
Le Kabbin Moïlc Naçhman, qui vivoit il j 
y a cinq cens ans, cnfeigne la mèmccho- J 
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fe. Enfin les trois plus fçavans Pcrcs de 
l'Eglife en ces matières , Origene, Eufe- 
be, & faint Jérôme , & les plus habiles 
Critiques modernes , la favorifent très-clai- 
rement. Origene, dans un fragment don* 
né depuis peu par le Père de Montfeucon, 
dit que dans les Exemplaires Hébreux de 
fon temps, on trouvoit le nom de Jeh(h 
vah écrit en caraâeres Hébreux anciens, 
& non en caraftercs dont les Juifs fe fer- 
vent ordinairement : car, ajoute-t-il, on 
afTurc qu*Efdras changea l'ancienne écritu- 
re , & en introduifît une nouvelle depuis 
la Captivité. Eufebe, dans fa Chronique, 
dit la même chofe en termes exprès. II 
avance comme un fait reconnu , qu'Efdras, 
pour rompre tout commerce & toute liai- 
Ibn entre les Juifs Se les Samaritains , a« 
bolit l'ancienne écriture , 8c y fubditua 
les nouveaux caraâeres dont fe fervent les 
Hébreux. Saint Jérôme ne fe contente 
pas de s'expliquer fur le changement en 
queftion une feule fois , 6c en paiTant, il 
rinculque en plus d'un endroit , & il en 
parle comme d'une chofe indubitable. Les 
Samaritains, dit-il dans fa Préface fur les 
Livres des Rois , '• ont encore à prefent le 
Pentateuque de Moïfe, écrit dans les mê- 
mes lettres qu'il l'écrivit , & différent de 
celui des Juifs , feulement par les traits & 
h figure des caraéleres. ^ L'Auteur montre 
fur la fin de cette Diflertation , qu'Efdras 

étoit 
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étoitiffez autoriré dans fa Nation pour y 
établir rufage des nouveaux caraflercs, &c 
que (a Naiion étoit dans les difpofîtions 
les plus propres à agréer celte nouïeauié. 
Nous parlerons dans un autre Mois . des 
DilTettaiions renfermées dans ce volume, 
dont nous n'avons pu faire mention dans 
cet Extrait. 
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DE HALL.' 
QN a inapriraé les Differtations Acadé- 
miques * de feu M. Cellarius. II y 
en avQÎi quelques-unes qui étoiect deve- 
nues très-rares, c'eft ce qui a fait prendre 
le dcffein de les ramafier en un fcul volu- 
me. Ces fortes de recueils ne peuvent 
qu'être fort utiles , Se ils ne fçauroient 
manquer d'être bien reçus, quand ilsvicn- 
nent d'un Auteur de la réputation de M. 
Cellarius. 
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avec le> Aideurs Sciaphiquci. 8. Linf 170». 

Ct>àe Miljtaiie de Louït XIV. t. Erijf.l. 170*. 

Advis delinteicflii aux habiians des Faïs-bai qu! 
Toni fous le Roi d'Elpagne. 4. 

Agncide CaBio, Nouvelle Poitugaife. ii.^rt/i 

Altiicoa B.ome vaincue gai Switiv. ii.. «W. 



CATALOGUE 

Alcine PrincefTe de Fetfe. xz. Paris 1683. 

Alcoran de Louïs XIV. ou Je Teftamenc politi- 
que de Mazdiia. xz. 7(«m« i6p;. 

Au?eicimenti per chi fcrive in Lingaa Italiaua da 
Rainaldi. iz. "Koma i66|. 

piccionaiio de las Lengaas Efpanola y France/à, 
por Frémc, Sêbriiiù 4. Bruffct, 1706. 

Btrtréon or T(^râm cooceioiag the Body and blood 
of the Lord. 8. Uni. 1688. 

Akerlloot (Theod.) lîbec ben @ClU)6r eff 
Panli rtit bfe Galater. 4. SStemen. 16^9. 
5(«ffe^laâ tinté Intervcnientis/ obeï mit 

Uxi Aetis einjlimmtge Relation ber S^ur^ 
g)falétfd;en Tradtatcn ju SKe^cn^^burg. 
4. 1642. 
A'cthophiii (Jan Modeft.)bebencfmaettîîber 

• Horlachers Traftal t)Om %\>tt\a\[m Ullb 

AdicrhoM SBefdjteçbunâ beé ^et:ltd;en 
. iaiîbeé ^Preuffen. iz. feipftg 1704. 

Aenmcrkinge over de Barmhercigheit Oods dooc 

een boetvaeidige vrouwe. iz. Htfç« i68i. 
■ Over de veivolging die de Geiefoimeerde 

Kerke van Vrankryk ieid. iz. iCSs. 
Berg (IfaeclO Neeilands Advysboeck dei vcoc- 

naemfie Rcgtsgeleeiden. 4. sAmfterd, 1694. 

1700. 4. deelen. 
BeautÛH (Fr, Ja<fiits) Aenmeikingen over dewy- 

ze van ftcenfnyden. 8. ^Am/i. 1700. 
t^j9j}m defenfor iig erbeimende ovei de diepe 

iugcen van de k^gende Veenboei. iz. Hagê 

1662. 

(10) 

O C T O B K s I7II. 

Brami (NifL) S. T. Fhaïus veceris Teftanxentl 
iiKC lacxac QU«fcoat* ^ à^ N^\uxft mcn- 



DE L I V B. E S. 

dadoque. fol. P^rii. IS^*. Vide jlatt hujul 
Auftoiis. No. I. 
vivant. (Oidan) Maouale conciooaEomm. 4. Cr- 

■^— Summa opecii de auKiliis divinz Gi>* 

^leiTii (Guilitl) Opcra omnia, fol. lAmliii. ^t^^. 

1 V0II. 
^Humd (Simin) Antibubanis Blblicui. ^Frant^, 

I6s<. Vide plaça huiiti Aufloiis N. ». 
S. ^mbrajà Opéra emendata ftudio Monacho- 

lumOidln. Sti. BcncdiâicKCongrcg. Sli, Maui. 

fol. Firli. 1«l<. 2T0II. 
^imlt:i (D.) Viw Icf. Chrifli , « omnibus E- 

vangcUHamm veibis mnicna. iz. P,mi, 1170. 
jimijii {GhM.) Aitti-fj'nodilia Tnipca, 11. ^n/'. 



t — 



— De Armiaii ferne 




iid. TSsï. 


— BellarmiDUi enc 


vatui. I 


1. iflrf. ISJB. 4 


Tomi. 








eju» iui 


ïdcaGbus. lî 


iViiiilirx- 1ÛS7- 






^(.™,i« (Tl(.-*.) De r 


gnoiibo 
ide piui 


s 8t Hypothseis 


^. 1^./.=*. I<ij7. V 


huii.1 Au;-lo.ii 



Et'ihtfarîi {J: Frinc) De Opecii rubdicomm. 4, 
B.aln [Jth. Sinuri.) De Ciiminibus Se DeliSis. 

£jKWi (^i^i^.) Opeta omniafol.ZjçJn* laïr. 

- De CiDonicii Se Dignitaiibus. fol. Hiii 

^Fctui (Franr.) DenicaDdIi vulnc:ibuiEc fcbcium 

lUtione. iz. ^nijliltd. ifist. 
Auium SUEZ , vi magnetilmi univcrfilij aitrac- 



CATALOGUE 

Bachit (Steph.) Verperîx & Tileas do£boralis cam 

aliquoc qosftionibus Medicis. 12. Pdris, 1675. 
Biemtert {Bined,dt) Scnum falvator. S. ^0/0». 167 3. 
%Alfitdii (foan, Henr.) Eocyclopacdia. fol. Ber- 

Ums 1630. Vide pliua hujus Auâoiis. No. 7. 

8. p. ♦ 

^Amtrpêtl (^94»,) Cartefîus Mofkictos. X2. Lenâri, 

1669. 
^mtfii (Gmli,) Fhilofophemata. iz. Ln^d, Bat. 

164?. Vide plura Tupia. 
%Ammirati {Scipion,) Ditaufus in Tacitum. S. Frâ»' 

eojknu T61S. 
\Ammiani Marcellini Res gcftz , cnm notts Lin- 

denbrogii fie Hem. fie Hadr. Valefîonim nec 

non Jac. Gronovii. foL lA^d, Batâv, X6p3. 
■ Idem 4. ibid. 1693, 

Amulfîs quantitatum primx fyllabae omnium vo- 

cum appellativarum. s. Francof, 1707. 
Anacreontis Teii Carmina fiudio W. Baztei. t. 

Londim, l<P5. 
•— — — — Emendata fiudio Jof. Baines.Gr.Lat. 

12. Cantdrig, I705. 
A Fologte pour les Prpteftans, <jui difent qu'on 
ne doit baptifei que ceux qui font venus en 
âge de Kaifon pax Galenus Abrahams. s. ^mft, 

1703. 
^— Solide contre les novateurs toucliant le S. 

Saaement de pénitence. 12, 16X3. 

— Des Renigiez. 12. Haye, i6t%, 
^•~ Du Synode de Nimegue, en Keponiè \ \t 

Lettre de Mr. de Toncourt xz. Haye. 1708. 
>— — Pour les Frotenaos fie leur réparation de la 

Communion de Rome. 12. ^Amperd, i6fo. 
Code de Henri IV. Roi de France compofé en 

bon ordre, par Cormier. 4. Gtntv, x6iS. 
Barbier Medecm , ou les fleurs. d*Hippocrate dans 

lequel la Chirurgie a repris la queue du Sex- 
' pcnt, 12. Paris, X672. 

i^l^remens fie Cha^iixis du llUm:^^) nouvelle Ga- 
. iantc, 12. Héyt. ifijî* ^«aaa.- 




DE L I V E 

AlcKindrc > ou les piralJdes de Monfr. le Duc 
d'Angiiico avec le l^mcux Monaïque par de 1* 
Série. 4. Ptrii. i«4i. 

Algèbre , cScâions Geomctiigau par Viete. 12. 
P^.,. i«44. 

Alix de Fiancei oouTelle HiSoiique. 11, Uiji. 

Alphabet de la Ftanee pai du Val. 11, Tais, 
Bacco in Torcano, ditiiambo di Yiinc. Redi cou 



Baretieggi del Nilo , 4t Cacol AlelT Sctibaaio. 

11. Pnii. i«t!. 
Empreras Moiides de D. Juan de Boiia.^. Briif- 

f<L 16I0. 

Mardi (wilh.) S3i&Iifc(;{ Sernfpïiicîic. t. 



ftipfiâ. 1640. 



îfçbbucÇ/ fforinnen fiiibiaiuné dijbfcÇwcï 

ren feije. 8. «Btunoîen- 1699- 
Agrkola (Joan.) J^ldnc roililbnt^nci;. 8. 

£lï«rn&er3. i''74- , 

Aitingcrs (Conradt) 2ii>l(wn&igté ^dg^ 

uni) 2Bet)bbucl>I«n. 4- £#!■ "«Si. 

AaQfpiake aan de Opfi«ndcien van Gods Keikc 

io[ waaircliouwinge in dere vecwaide tjdea. 4, 

Fnaitf. J«i«. 
Aanwyling van htt eecwig vootbeeld en grond- 

vïtt dcr «tfte Chriften Keik. 4. ^«A isj7. 
^(pJKii (W'Iltm vtn) Fapegaay ofFormuliei-boek 

van a]leB.cqucQcnMandcmcalea ^c. 4. I^^i- 

BUIiJli (M.) Heelkonftige Vcrbaudhuys-raeeftef. 



CATALOGUE DE LIVRES. 
(") 

N6TSMBK.E. 

A litfÂ (Guil.) CoronisadCollatlonem Hagien- 
*^ fem. 12. ^m/l. 1664. 
■— — De Ciiculo pontificio. i£. x^mf. 16$ 9. 
"— — Ezplicatio utrtufque Epiftolz D. Pétri. 12. 

%Amfi^. 1^3 S* 1663. 
«— — Leâioncs in CL.Pfalmos Davidis. 1 2./^. i tf $ f . 

■ Mednlla Theologica. 12. ibid, 16 $9, 

»— — ËLefciiptio ad Gie?incho?ii Kerponfum. is. 

sUd, 1645. I6s9, - 

•^— Sciagraphia Catecherei». 12. ièid. 1550. 
«— — SentencU de OiigUie slBbathi. iz. ibid. i6st. 

Vide plura hujus Auâ:oris. No. 10. 
'^AmjHgo {Franc, de) Vita Joanox a Jefu Maiia. 
* 4. Colon, \6%9i 
t^myraldt (Mofis) DUTeitationes Théologies fex. 

t. iSalmurii, 1660, 
*-~ De Myfterio Tiinitatis. t. ibid. 166 1, Vide 

plura hujus Au^oiis, Gallice. No. 4. 5. 
Sarbofk (^H%tiji.) Colleâanea in Codicem. foL 
, Lugd. 1657. 2. voU. 

^— Praxis Exigendi penfiones. fol. ibid. 1653. 
M»» Decilîones Apoftolicz. foL Aid. 1645. Vide 

plura hujus Auftoris. No. xo. 

■ _. Et Joan Ott. Taboris Thefaorus 
iocorum communium Juiisprudentis. fol. Uffié, 

1697' 1707. 
^-^ {Pétri) Traélatus Abfolutiflîmi , de Mattimo- 

nio, de Dote,de Alimentisôcc.fol. Francof.ieis, 
MAglivt {Gcorg.) Opéra omnia Mcdico-Pradica & 

Anatomica , accedit Santorious de ftruâuxa & 

motu fibtz 6cc. Lu^d, 1704. 17x0. 
■■ Praxis Medica , accedunt Diflêrtationes 

Novae, t. T^ms, 1696. Lt^d. 17OA. 
— - De fibra Motrice Se Morboia. t. Undiu. 



LHf,d. Bafil. 1703. 

Canones de Medicioa Solidotum adreôum 



5ratices ufum. Accedit Difleitatio vani vgu* 
incmi. S. Lttd. 1707* 



